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^^Ê 

là 

M 

^m|^^^^%S1 

^^^s 

A    MONSIEUR 

G  UY-C  RESSENT 

FAGON. 

Confeiller  d'Etat  &  Premier 
Médecin  du  Roy. 


ONSJEVR, 


fe  prens  h  liberté  de  ^vom 
offrir  quelques  réflexions  que 

a  ^  ij 


EPITRE. 

f  ay  faites  fuY  une  mAÙere ,  qui 

quQt  que  très- importante  ,  a 

pourtant  été  afie'z^negligée  juj% 

qnlprefenî.  C  efl  icy  mon  coup 

d'ejfay  ,  ce  font  tes  prémices  de 

mes  études  que  je  ^ous  ay  confa- 

crées  dés  quefay  formé  le  dejjein 

de  les  fiïre  paroitre  au  jour.  Ce 

petit  Ouvrage,  MONSIEVR^, 

an:joit  bejoin  de  l 'éclat  de^6tr£ 

nom  y  pour  être  receu  ft^voya.-' 

hlement  du  public  i  Vom  juge^ 

fi  fainement  (^  avec  tant  de 

folidité  de  toutes  cho/es ,  que 

Von  Je  laiffe  volontiers  entrai^ 

ner  à  ^votre  f^ffr^ge ,  (^  que 

Von  Je  fait  un  de^voir  de  fou f 

crire  à  fvos  décifions,    Ni  le 

Caprice  ni  la  pre^vention  ri  ont 

pmnt  départ  dansçesjêmimens 


ÉPifRE. 
a'Z/^ntageux ,  que  Von  a  pour 
tvous^  ils  m  font  fondés  queftir 
fvûire  raer'it:^  ^  fur  njotre pro- 
fond fa^oir. 

En  effet,  MONSlEVRy  s  il 
mefi  parmis  de  dire  ce  que  tout 
h  monde  fiait  ^  ix^us  ntgnore^ 
rien  de  ce  que  les  fciences  ont 
de  beau  ^  d'utile ,  ^  ^vous^ 
connoifp^  parfaitement  lesfe^ 
crcts  les  plm  ca,che\  de  U  noi^ 
turc  ^  de  U  éMedecincs  rien 
néchape  à  ^votre  efpnt  ^ift^ 
pénétrant  y  ^  ^votre  génie  fua 
toujours  au  delà  de  ce  que  les 
autres  ont  penfé.  (^es  connoif 
famés  fi  capables  de  fla.tter  l 'a- 
mour  propre  ^  ^  de  Venflamery 
ne  fervent  au  contraire  quel, 
^ous  rendi  e  plus  doux  ^  plus 


EPrTRE. 

Affahle  :hfcience  a  beau  enfler 
les  hommes  i  a^vec  toutes  ^vos 
grandes  ^  vaftes  lumières  y  on 
doute  fi  vous  nites^pas  encore 
plus  mode  fie  que  wous  netes- 
éclairé. 

De  fi  rares  talens  joints  i 
tant  de  fvevtu ,  vous  ont  attiré 
depuis  long-temps  Vapproha^ 
tîon  du  public  -,  ©?  ce  fi  MON^ 
SIEVR,  cette  approbation  fi 
nni^erfeUe  qui  foUicita  wdtre 
nomination  de  Premier  Mede- 
an  du  Roy  y  ^  qui  vous  éle^va 
'à  une  charge  dont  les  fondions 
p)nt  fi  délicates ,  (^  dans  la,^ 
quelle  vous  ri  eufficx^fans  doute 
pas  été  préféré  ,  fi  ce  Grince 
qui  connaît  fi-  bien  le  vray 
mérite ,  eût  trouvé  dans  fôn 


EPTTRE; 
Royaume  un  Jujet  plus  digne 

de  U  remplir. 

Ni  ce  grand  Prince  ^  ni  le 
public  ne  fe  font  pas  trompeT^ 
les  fuittes  ont  fait  voir  que  U 
Renommée  y  qui  exagère  toû^ 
jours  y  ne  yous  a  point  flatté  : 
^  vous  îrAvaiUe\  ^0  N- 
SlE'VRy  [î  utilement  à  la  con^ 
fèrvation  de  la  précieufe fantéy 
qui  vous  eft  commife ,  que  toute 
U  France  doit  vous  en  rendre 
des  aSiions  de  grâces  y  ^  qu'il 
ne  luy  efl  pas  permis  d 'oublier 
Votre  perfonne  y  lors  quelU 
adrejfe  fes  vœux  au  ciel  pour 
fin  invincible  Monarque, 

^elle  gloire  potir  moy, 
MONSIEUR  ,  fî  je  pouvois 
mériter   V honneur    de  vçtre 


EPITRE. 

hien-veîUance  ;  ^  fi  ce  peut 
Ouvrage  f  que  fofe  "^ous  pré- 
senter^ étoît  digne  de  votre 
proteEîîon.  5\V  pouvant  pas 
7aifonnahïement  me  fl<itter  de 
ce  glorieux  avantage  ^  fauray 
du  mains  celuy  de  'Vous  avoir 
donné  une  marque  publique  de 
ma  vénération  t^  de  mon  %éley 
C^  d'avoir  Jattsfa.it  au  defir 
ardent,  quefay  toujours  eû^  de 
faire  connoître  le  refpeEt  très- 
profond  a'vec  lequel  je  fuis  y 

éMONSlEVKy 


[Vôtre  trcs-humble,  &  très- 
«beïflknc  ferviteur , 

M AU BEC 


AVANT-PROPOS 

LOrs  que  je  commençay^ 
ce  Traité,  je  ne  peniois 
qu  à  m'inftruire  moy-même, 
&  non  pas  à  le  faire  paroître 
au  jour;  je  confiderois  les 
Tumeurs  ôi  les  Obftrudions 
qui  en  font  le  fujet,  comme 
des  maladies  rres-cômunes, 
tres-dangereufes ,  &  comme 
la  fource  d  une  infinité  de 
fymptômes  difFerens ,  ce  qui 
me  fit  comprendre  qu  il  étoit 
abfolument  necefTairc  d'en 
eonnoître  à  fonds  la  nature^, 
poiir  faire  la  Médecine  aves^ 


AVANT-PROPOS: 
fuccez.  Je  cherchay  donc 
€ette  connoiffance  dans  les- 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  : 
mais  les  uns  ayant  neelice 
de  leclaircir ,  les  autres  ne 
Fayant  pas  approfondie,  je 
fus  peu  farisfait  des  ledures 
que  j'avots  faites  fur  cette 
matière  ,  &  pris  la  refoiu- 
tion  de  faire  un  recueil  exaâ: 
des  fymptômes  qui  accom- 
pagnent ces  maladies,  &  de 
les  examiner  avec  attention: 
perfuadé  que  s'il  étoit  pof- 
fîble  de  découvrir  l  état  &  les 
mouvemens  de  la  matière 
qui  forme  la  Tumeur  &  les 
diverfes  altérations  qu'elle 
foufFre  depuis  le  commun- 


AV^ANT-PROPOS. 
cernent  jufqu'à  la  fin  de  îb 
maladie  ♦,  j'en  vkndroh  h 
bout  par  les  reflexions  que 
je  pourrois  faire  fur  ces  fym- 
ptômes,&  parles  induâ:ionSy 
&  les  confequences  quej'eri 
pourrois  tirer. 

Je  fus  confirmé  dans  ce 
deflein  par  une  raifon  qui 
ne  foufFre  pas  de  réplique; 
c'eft  que  lors  que  nous  fom- 
mes  appeliez  pour  quelque 
malade,  il  ne  paroît  à  nos 
fens  que  les  caufes  exter- 
nes, &  les  fymptômes  fur 
lefquels  feuls  nous  fommes; 
©blio^ez  dé  décider  de  la 
nature  de  la  maladie,  de  fes 
caufes 3  &  des  remèdes  qu'il 


AVAm-PRpPOa 
faut  mettre  en-urage;  ce  qui 
fait  voir  qu'il  ne  peut  être 
que  très-utile  de  fe  rendr© 
cette  méthode  familière. 

Je  m'en  fuis  pourtant  écarté 
dans  le  chapitre  des  Obf- 
trudions,  parce  qu'il  m'étoi& 
impofTible  de  la  fu ivre ,  fans 
m'enggger  dans  des  difcuf- 
fip  n  s  in  fi  nie  s  ;  ^  à  eau  (e  d  u, 
grand  nombre  des  (ymptô- 
mes.doni  elles  (ont  la  (ource. 
Celle  que  j  ay  (uivie  ne  me 
paroît  pas  moins  propre  à 
eclaircir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
obfcur  &  de  plus  caché  dans 
cette  matière  -,  &  elle  a  cet  a- 
vantage  qu'elle  eft  incom- 
parablement plus  courte  & 
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AVANT   PROPOS, 
moins  ennuyante  que  la  pre- 
mière. 

Au  refte ,  foit  jque  je  ipc 
ferve<ie&ne  ©u  de  l'autre 
je  nefuppafç^quela  ftru6ture 
des  parties ,  &  les  faits  dont 
<aut  le  monde  convient .5 
tout  ce  que  j'avance  au  delà, 
foit  qu'il  regarde  la  nature 
&  les  caufes  de  la  maladie, 
foit  qu'il  regarde  les  fîgnes 
diagnoftiques  ,  prognofti- 
ques ,  &  la  curation  ,  font  u^ 
aiquenient  des  confequen^ 
ces  que  j'en  ay  tirées  ,  &  el- 
les font  (i  prés  de  leurs  prin- 
cipes ,  que  fi  je  m'égarois  le 
Ledeur  le  connoîtroit  fans 
f  cude  Ôi  fans  peine. 


AvAnr-vKovos. 

Je  m'applique  furtout  a 
faire  fentir  la  jufte  valeur  des 
raifons ,  &  des  preuves  que 
j'avance  ,  afin  que  les  dé- 
monftrations  foient  receues 
comme  des  démonftrations, 
&  les  conjedures  comme  des 
conjectures. 

Enfin ,  je  me  fuis  moins 
attaché  à  la  politeiTe  du  dif- 
cours  qu'à  la  netteté  des  pen- 
fées,  &  n'ay  pas  retranché 
plufieurs  répétitions  que  j'ay 
crû  nécefTaires  pour  mieux 
exprimer  la  force  des  preu- 
ves ,  &  les  rendre  plus  inteU  j 
ligibles. 
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Extrait  du   Privilège  du  Roy. 

PAk  GicC:  êc  Privilège  du  Roy,  donné  à 
Verfailks  le  $i-  Juillet  1701.  Signe  :  Par 
le  Roy  en  fon  Conleil,  Lecomtë.  11  eft  per- 
mis au  Sîeur  M  au  b  ec  Do6leur  en  Médecine 
de  la  Fa;ukcde  Montpellier,  de  faire  imprimer 
vendre  &  débiter  par  toute  l'étendue  de  nôtre 
Royaume  ,  un  Livre  intinvlc  Tiaite  desTamenr^ 
(^  des  ohJ}>':*Sl$ons  ,  pendant  le  tcmpsde  quatre 
années  ,  à  cpninie>*cer  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  "d'utlprimçr  ,  en  vertu  dû  grcfcnt 
Privilcgc  :  Kvcc  dcfcofes  à  tous  Imprimeurs 
&  liibraires  \  d  iiîV,irîm^r  ou  faire  imr^rimer 
ledit  Traité  ,  à  peine  de  quinze  cens  iivrcs-i'a.- 
mende  ,  confîfcatiGn  des  exemplaires  contrefaits, 
èc  de  tous  dépens  dommages  &  intcrcfts,ainfî 
qu'il  èft  plus  au  long  porté' par  ledit  Priyifcgc. 

'^^^(^jl^^fi^^dc  Ljyrcdeia  Çtimmu^  \ 
n^ttfùs  LiJ^aihs  f^  Imprimeurs f 
€ùnformémcnt^m      Re^emem.    A 
Paris  ce  Jlv    hur  d^06iobre  Ijou 
S$gni:/M7T^i^Qm^  Syndic.- 


làcliîyç  d'imprimer  îc  (î  Décembre  1701 
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APPROBATION. 

I 

De  Mon  fleur  Boudin,  Medecin^ 
de  Manfeigneur  LE  Dauphin^ 
^  de  Madame  la  Duchejie  de 
Bourgogne,  A ncien  Doyem 
de  la  Faculté  de  Paris. 

r  T'AY  lu  avec  beaucoup  de  fatisfac^ 
I  tion  le  Traite  des  Tumeurs  é*  des 
ObflrkElions  ,  composé  par  le  Sieur 
Maubec ,  Dofteur  en  Médecine  de  k 
Faculté  de  Montpellier.  J'y  ay  trouve 
les  caufçs  de  ces  Maladies  expliquées 
avec  tant  de  netteté,  Se  d'une  manière 
fî  mechanique,  que  j*ay  crû  cet  ouvrage 
très-utile  au  Public,  &  ttcs-digne  de 
l4mpreflîon.  Fait  à  Paris  ce  trôifîémc 
Novembre  rail  fept  cens  un. 


TRAITE* 

DES  TUMEURS 

ET 

DES  OBSTRUCTIONS 

CHAPITRE   PREMIER, 

Quelques  préliminaires  fur  les  Tu- 
meurs en  gênerai f  ^  les  mouye- 
mens  fympatiques. 

Andis  que  toutes  les 
parties ,  foit  folides, 
foit  liquides  du  corps 
humain  font  dans  leur 
état  naturel ,  il  jouit  d'une  fanté 
parfaite  ,  &  il  s'acquite  fans 
peine  de  toutes  fes  fondions  : 
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^  Des  Tumeurs  en  général. 
mais  fi  les  humeurs  viennent  à 
s'altérer ,  ou  à  fe  corrompre ,  ou 
que  le  tiflu ,  Tarangement  ,  ou 
la  figure  des  parties  fblides  vien- 
nent à  changer  ,  les  fondions 
font  néccflairement  léfées  ;  de 
là  vient  ce  nombre  infini  de 
maladies  qui  affligent  &;  détrui- 
fent  le  genre  humain. 

Parmy  ces  maladies  les  Tu- 
meurs contre  nature  tiennent 
fans  doute  un  rang  trcs-confi- 
derable  ,•  car  il  s'en  forme  géné- 
ralement dans  toutes  les  parties, 
&  il  en  eft  plufieurs  qui  font  ac- 
compagnées des  fymptômes  les 
plus  fâcheux,  qui  tres-fouvcnt 
font  fuivis  de  la  mort  de  ceux 
qui  font  aflez  ma  heureux  pour 
en  être  attaquez. 

Ces  Tumeurs  font  fi  différen- 
tes entr'elles  que  Galien  en  a 
fait  foixantc-une  clafTes ,  &: 
quelques  autres  ont  augmenté 


Des  Tumeurs  en  gênerai.  3 
ce  nombre  jufques  à  zx6.  toutes 
ces  diiïerenres  efpeccs  convien- 
nent cependant  en  ce  que  la 
grolTeur  de  la  partie  eft  aug- 
mentée 5  &:  c'eft  en  cela  que  con- 
iîftc  reflence  de  cette  maladie. 

Leurs  différences  fc  prennent 
ou  de  la  matière  dont  elles  (ont 
compofées  ,  ou  de  la  manière 
dont  elles  fc  forment ,  ou  de  la 
partie  affectée  ,  ou  de  quelque 
accident  particulier. 

Quelques-unes  font  formées 
par  des  corps  externes  qui  fe 
font  introduits  dans  la  partie  : 
une  balle 5  par  exemple,  enga- 
gée dans  les  chairs ,  les  élevé  né- 
ceffairement  en  tumeur. 

Quelques    autres   font  faites 

par   des    parties   foîides  qui  fe 

font  déplacées;  telles  (ont  \q^ 

'-  tumeurs  des  hernies  ,  des  dillo- 

cations ,  &:  des  fladures. 

Qcs  caufes  cependant  ne  font 

^    A  ij 


4  I>es  Tumeurs  en  gênerai. 
pasie  s  fources  les  plus  cÔmuncs 
des  tumeurs  ^  le  fang  &:  les  hu- 
meurs qui  s'en  féparent  font  des 
minières  tout  autrement  ïccon^ 
àcs  y  &:  Ton  voit  aifément  qu'- 
elles doivent  faire  des  tumeurs 
toutes  les  fois  qu  elles  s'arrêtent 
&:  s'accumulent  en  quelque  en- 
droit; &:  corne  ces  humeurs  font 
de  différente  nature  &  qu'elles 
font  fujettes  à  des  altérations 
différentes ,  il  cft  aile  de  con- 
clure qu'elles  doivent  former  des 
tumeurs  de  diverfe  efpece,  ce 
qui  a  donné  occafîon  de  les  ran- 
ger fous  différentes  claflcs  :  les 
quatre  génériques,  &:  fous  IqÇ-- 
quelles  prefque  toutes  les  autres 
font  comprifes^  font  l'Inflamma- 
tion, l'Erefipelle  ,  TOedeme  ,  àc 
leSchirre;  ainflil  nous  importe 
infiniment  de  nous  faire  une 
idée  claire  &  diftinde  de  la  ma- 
nière dont  elles  fe  forment  &:  le 


Def  Tumeurs  en  gênerai.  Ç 
terminent,  &:  de  toutes  les  dif- 
férentes altérations  qu  elles  fou- 
frent ,  pour  pouvoir  y  appliquer 
les  remèdes  avec  connoifTance 
de  caufe  &:  avec  fiicccs. 

C'cft  à  quoy  nous  allons  nous 
appliquer  aprè^  que  nous  aurons 
dit  deux  mots  des  mouvemens 
fympathiques,  dont  il  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  de  connoiflrc 
les  raifons  &:  les  caufes  ;>pour  en- 
tendre ce  que  nous  avons  à  dire 
dans  quelques  endroits  de  ce 
traité. 

Il  faut  donc  fçavoir  qu'outre  la 
liaifon  générale  qu  on  remarque 
entre  les  parties  qui  compofent 
les  animaux  (  laquelle  liaifon  eft 
telle  que  le  dérangement  d'une 
feule  pièce  5  fi  elle  eft:  confidéra- 
ble,  trouble  Tœconomie  de  toute 
.  la  machine  )  il  faut  fçavoir  dis-je 
qu  outre  cette  liaifon  générale 
chaque  partie  en  a  de  particu- 

A  iij 


6  i)  es  Tumeurs  en  gênerai 
lieres  :  le  ventricule ,  par  exem- 
ple, avec  le  diaphragme,  &c  les 
mufcles  de  Tabdomen  ;  Torgane 
du  goût  avec  le  couloir  de  la  fa- 
Hve,&:  la  cornée  avec  celuydes 
larmes  :  ce  font  des  faits  dont 
nous  ne  pouvons  pas  douter, 
puifque  nous  obfervons  conftam- 
nient  que  les  irritations  de  la 
cornée  &  de  Torgane  du  goût 
font  fuivies  d'un  flux  abondant 
de  falive  &  de  larmes  :  &:  que  fî 
le  ventricule  eft  furchargé  de 
quelque  matière  qui  Tirrite,  le 
diaphragme  &:  les  mufcles  de 
fabdomen  fe  mettent  dans  des 
contrarions  violentes  pour  faire 
le  vomijGTcment, 

Cette  liaifon  s'appelle  fympa- 
rhic^  Se  les  mouvemens  qui  en 
font  les  fuites  font  ces  mouve- 
mens fympathiques  dont  nous 
devons  expliquer  les  raifons  Se 
les  caufesj  il  nous  fera  facile  de 
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le  faire  li  nous  failons  quelque 
attention  à  la  (Iructure  du  ce?> 
veau,  à  la  diftribution  des  nerfs 
&  des  efprits  animaux  ^  &:  à  la 
manière  dont  fe  fait  le  mouve- 
ment des  parties. 

Je  prie  donc  le  ledeur  de  fe  re- 
fouvenir  que  le  cerveau  eft  com- 
pofé  de  deux  fortes  de  fubftan- 
ccs  y  que  Textérieure  qui  eil  cen- 
drée efl  formée  par  un  amas  d'un 
nombre  prefque  infiny  de  petites 
glandes,  qui  fervent  à  feparer 
les  efprits  animaux ,  qui  font  por-- 
tez  par  les  vaiiTeaux  excrétoires 
de  ces  glandes  danslafubftancc 
moelleufe  qui  en  eft  le  refervoir  : 
cette  moelle  eft  fpongieufe ,  per- 
cée d'un  nombre  infini  de  petits 
pores  qui  fe  communiquent  tous 
les  uns  avec  les  autres  ;  &:  je  ne 
crois  pas  en  pouvoir  donner  une 
idée  plus  jufîe  qu'en  la  compa- 
rant  à  une  éponge,  ouàlam@eile 

A  iiij 


8        Dts  TurTneurs  en  gênerai 
du  fureau. 

De  ce  réfervoir  partent  une  in- 
iinicé  de  petits  tuyaux  par  iel- 
quels  les  efprits  font  portez  gé- 
néralement dans  toutes  Tes  par- 
ties ;  on  appelle  ces  tuyaux  fibres 
nerveufes  ,  &:  les  faifleaux  qui 
font  formés  par  la  réunion  de  ces 
fibres  ^on  les  appelle  nerfs. 

L'écoulement  à^s  efprits  dans 
les  parties  ne  cefîe  point  ^  par- 
ce qu'il  s'en  ïepare  toujours  de 
nouveaux  qui  pouffent  ceux  qui 
font  déjà  feparés  dans  les  fibres 
excrétoires  des  glandes  :  ccux-cy 
pouffent  ceux  qui  rempliflent  le 
réfervoir,  &  ceux  qui  font  dans 
le  réfervoir  preffent  ceux  qui  fe 
trouvent  à  l'origine  des  nerfs, 
ceux-là  Iç^s  autres  ,  &:  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  l'extrémité  des  fi- 
bres nerveufes  :  à  quoy  nous 
pouvons  ajouter  le  battement 
des  artères  3  &:  celuy  de  la  dvirc 
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&  de  la  pie-mere ,  qui  preflent  le 
cerveau  à  repriies  ,  expriment 
le  fluide  qui  y  eft  contenu,  ÔC  le 
forcent  de  defcendreindiférenv 
ment  dans  toutes  \ts  parties. 

La  partie  de  ce  fluide  qui  coule 
dans  le  tiflli  velîculaire  des  fî- 
bres,  dont  Tafl-emblage  compofe 
les  mufcles  ,  s'y  méfie  &c  fer- 
mente avec  une  matière  fulphu- 
rcufequi  eft  fournie  par  le  fang, 
cette  fermentation  eft  fuivie  du 
gonflement  des  velîcules,  lef- 
quelles  perdant  en  longueur  ce 
qu'elles  acquièrent  en  largeur, 
s'étendent  &:  fe  racourcifTent , 
&c  tendent  &:  racourciflent  en 
mefme  temps  toute  la  continuité 
des  fibres  &c  des  mufcles. 

Cette  tenfîon  eft  modérée  &: 
naturelle  tandis  que  les  efprits 
ne  font  point  agitez  par  des 
mouvemens  particuliers  qui  les 
déterminent    dans    une    partie 
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plutoft  que  dans  les  autres,  parce 
que  chaque  mufcle  en  reçoic  une 
quantité    modérée ,  &:  propor- 
tionnée à  la  quantité  des  nerfs 
qui  s'y  diftribuënt;  pour  lors  les 
antagoniftcs  dont  les  forces  doi- 
vent fe  contrebalancer  font  dans 
un  jufte  équilibre  ,  les  fphinders 
font     dans      une     contraction 
continuelle,  &:  les  fibres  char- 
nues   donc  les  vifcercs  Se    les 
F  landes  font  entrelaffées,  &quc 
on  doit  regarder  comme  autant 
de  petits  mufcles ,  font  dans  un 
ctat  également   éloigné  du  re- 
lâchement &  d'une  tenfîon  ex- 
traordinaire.   Enfin   toutes    les 
parties   reftent  dans    la   même 
fcituation  ,  fans-  aucun  mouve- 
ment ^jufq^'à  ce  que  ladiftribu- 
tion  des  efprits  vienne  à  chan- 
ger, ce  qui  arrive  tre^-rarement 
tandis  que  le  fœtus  eft  enfermé 
dans  le  ventre  de  fa  mere>  mais 
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H  n'en  eft  pas  fi-toft  forty ,  que 
Tair  extérieur  &:  les  autres  eau- 
(es  externes  aufquelles  il  eft  ex- 
pofé,  agiflent  fur  Çqs  organes, 
ébranlent  les  nerfs  qui  s'y  diftri- 
buëntj  &:  repouftent  vers  le  cer- 
veau un  nombre  infini  de  pe- 
tites colomnes  d'efprits  qui  en 
defcendent;    ces  colomnes  re- 
pouffées  heurtent  &:  fléchiffent 
les  fibres  du  cerveau  où  elles  a- 
boutilfent,  cntr'ouvrent  &  dila- 
tent   les    origines    de   certains 
nerfs,  &  compriment  &:  ferment 
celles  de  quelques  autres,  d'où 
vient  la  contraâ:ion  de  quelques 
mufcles ,  le  relâchement  de  quel- 
ques autres,  &:  les  mouvemcns 
des  parties  en  font  des  fuites  né- 
ce/Taires. 

Ce  que  font  les  caufes  externes 
fur  les  organes  qui  font  expofés 
à  leur  adion,  le  fang  qui  (c^ 
journe  le  fait  dans  les  poulmons: 
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l'urine  qui  s'exalte  le  fait  dans 
la  veiTie  ,  àc  les  matières  qui 
fermentent  dans  les  premières 
voyes  le  font  fur  Teftomac  &: 
les  inteftins. 

Les  nerfs  qui  fe  répandent 
dans  ces  parties  font  ébranlés 
de  la  même  manière ,  les  efprics 
font  repoufsés^les  fibres  du  cer- 
veau font  fléchies ,  la  diftribu- 
tion  des  efprits  efl  changée,  en- 
fin il  fe  fait  de  même  des  con- 
trarions &:  des  mouveniens  dans 
les  parties,  dont  la  quantité  des 
efprits  a  été  augmentée  par  la 
flexion  des  fibres  du  cerveau. 

Tous  ces  mouvemens  font 
fympathiques,  &  tous  les  mou- 
vemens fympathiques  fe  rédui- 
fent  à  ceux-cy ,  ainfi  en  expofant 
la  caufe  des  uns  nous  avons  ren- 
du raifon  de  tous  les  autres  :  vous 
le  ferez  du  moins  trcs-facile- 
ment  en   appUquant  à  chaque 
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fait  particulier  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  en  général. 

S'agir-il  par  exemple  de  rendre 
raifon  de  ces  contractions  vio- 
lentes que  fouffrent  le  diaphrag- 
me &:  les  mufcles  de  Tabdomen, 
lors  que  le  ventricule  eft  fur- 
chargé  de  quelque  matière  qui 
l'irrite?  Vous  direz  que  cela  ar- 
rive parce  que  les  efprits  qui  re- 
fluent du  ventricule  vers  le  cer- 
veau ,  entr'ouvrent  &  dilatent  les 
origines  des  nerfs  qui  vont  fe 
diftribuer  dans  ces  mufcles  ,  &c 
qu'ainlî  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'ils  fe  mettent  dans  des  con^ 
tradions  violentes  :  vous  direz 
de  même  que  les  irritations  de  la 
cornée  &:  l'organe  du  goût  déter- 
minent  les  efprits  dans  les  fibres 
charnues  des  glandes  falivales  Se 
lachrimales,  d'où  vient  que  ces 
fibres  fe  mettent  en  contraction^ 
expriment  à  reprifes  le  fluide  qui 


14        ^es  Tumeurs  er^general. 
cft  contenu  dans  les  glandes ,  ôc 
procurent  un  flux  abondant  de 
falive  ôc  de  larmes. 

Il  me  feroit  facile  de  prouver 
que  je  n'avance  rien  qui  ne  foit 
certain  y  &c  que  ce  commerce  de 
nerfs   que  je  viens  d'établir  cft 
une  fuite  naturelle  &c  néccfTaire 
de  la  ftrudure  du  cerveau ,  &:  de 
la  difpoiîtion  des  origines   des 
nerfs.  Il  me  feroit  encore  aifé  de 
faire  voir  que  toutes  les  fympa- 
thics  des  parties   fuppofent  ce 
commerce  5   mais  comme  je  ne 
parle  de  cette  matière  qu'en  paf 
fant,  &  que  je  fuis  perfuadé  que 
Texpolîtion  que  je  viens  de  faire 
fuffît  pour  en  convaincre  tous 
ceux  qui  ont  Tefprit  un  peu  jufte, 
je  ne  m'y  arrétcray  pas  davan- 
tage 5  &  je  pafferay  à  l'examen  de 
l'Inflammation,  par  laquelle  je 
dois  commencer  le  traître  des 
Tumeurs^ 
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CHAPITRE   SECOND, 
De  r  Inflammation. 

ARTICLE   PREMIER. 

Quels  font  les  fympt ornes  qui  aC'» 
compj^nent  l'inflammation^  ^ 
quelle  efl  la  matière  qup  forme 
la  Tumeur. 

GEncralement  toutes  les 
parties  font  fujettes  à  s'en- 
flammer,  alors  elles  font  tumé- 
fiées, elles  font  rouges,  elles 
font  ardentes  ,  elles  refiftent 
au  toucher;  &:  lors  qu'elles  font 
fenfîbles  on  y  fent  de  la  douleur, 
èc  de  la  pulfation  :  on  appelle 
cette  maladie  Inflammation. 

Lors  que  la  tumeur  efl:  moins 
fenfible,  quelle  efl:  fans  pulfar 
tion,  &c  que  l'ardeur  n'excède 
pas  de  beaucoup  la  chaleur  n^- 
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turelle  de  la  partie  ,  on  l'appelle 
Phloglofe  ou  difpoiïrion  inflam- 
matoire. 

Les  accîdcns  qui  accompa- 
gnent rinflammation  ne  font 
pas  toujours  d'une  égale  vio- 
lence,  ils  font  plus  ou  moins  fâ- 
cheux fuivant  le  temps  de  la  ma- 
ladie 5  la  grandeur  de  la  tumeur, 
&c  les  différentes  parties  qui  en 
font  attaquées. 

Dans  le  commencement  c'cfl: 
peu  de  chofe,  ils  augmentent  à 
mefure  que  le  dépofî:  qui  fe  fait 
dans  la  partie  devient  plus  con- 
fidérable  dans  l'état  tout  extrê- 
me; enfin  la  Tumeur  fe  termine 
par  Tune  de  ces  quntre  voycs. 

Tantoft  elle  fe  diflipe  infcnfi^ 
blement,  &:  la  partie  revient  à 
fon  état  naturel,  fans  qu'il  fe  faffe 
aucune  évacuation  fenfible;  c'cfl 
ce  qu'on  appelle  réfolution. 
Tantoft:  la  matière  qui  la  forme 
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fe  fermente  &:  fe  change  en  pus, 
ce  qu'on  appelle  fuppuration. 

Tantoll  elle  s'endurcit  &:  forme 
une  tumeur  dure  &:  indolente; 
nous  difons  pour  lors  qu'elle  a 
dégénéré  en  fchirrc. 

Quelque-fois  enfin  la  Tumeur 
qui  étoit  tres-rouge  peu  aupara- 
vant devient  noire ,  la  chaleur 
&  la  pulfation  ceflent  quoy  que 
la  tumeur  n  ait  pas  diminué,  elle 
perd  le  fentiment ,  elle  fe  pourrit 
&;  infede  bien-toft  les  parties 
voifines  fi  on  n'y  met  ordre,  ce 
qui  s'appelle  dégénérer  en  gan- 


grenne. 


Voila  ce  qu'on  remarque  dans 
la  Tumeur  ,•  outre  cela  le  malade 
eft  fouvent  accablé  de  plufieurs 
autres  accidens  :  car  lors  que 
la  Tumeur  eft  confidérable ,  &; 
i  qu'elle  eft  fituée  dans  une  partie 
(  fenfible,  la  fièvre  s'alîume  ou 
redouble;  fi  elle  avoir  déjà  paru 
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la  fièvre  efl  ordinairement  fuivic 
de  veilles  tres-incommodes,  qui 
Taugmentent  à  leur  tour  :  quel- 
ques fois  même  le  malade  veille 
quoy  que  la  fièvre  foit  peu  con-- 
iîdérable  ,  &:  quelques  fois  avant 
qu'elle  foit  allumée  ;  quelques- 
fois  auili  cette  fièvre  eft  fuivic 
des  fymptomes  les  plus  fâcheux, 
corne  du  délire  ^  alfoupifTement, 
mouvcmens  canvulfifs,  &:  de  la 
mort. 

Outre  cela  les  Inflammations 
des  différentes  parties  ont  cha- 
cune leurs  accidens  particuliers, 
car  les  fondions  de  la  partie  ma- 
lade font  toujours  lezées  :  dans 
l'inflammation  du  poulmon ,  par 
exemple,  la  refpiration  cftdiflfî- 
cile,  &:  la  vifion  eft  lezéc  dans 
rinflammation  des  yeux. 

On  remarque  encore  que  les 
âccidens  propres  de  la  Tumeur 
varient  fuivanc   les  différentes 
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parties  qui  en  (ont  attaquées^ 
dans  celles  qui  font  fort  fen- 
fibles ,  la  douleur  àc  la  pulfation 
font  tres-vives  ,  elles  le  font 
beaucoup  moins  dans  celles  qui 
ont  le  fentiment  moins  exquis* 

Les  fuites  en  font  auili  diffé- 
rentes, dans  les  différentes  par- 
ties 5  &:  dans  les  differens  fujets; 
c'efi:  ce  que  nous  tâcherons  de 
faire  voir  autant  que  nous  le 
pourrons,  fans  entrer  dans  un 
détail  trop  ennuyeux  des  Inflam- 
mations en  particulier. 
Examinons  prefentement  quelle 
eft  là  matière  qui  forme  la  Tu- 
meur ,  comment  cette  matière 
s'accumule  dans  la  partie  y  &c 
comment  elle  peut  caufer  les  ac- 
cidens  qui  Faccompagtient;  au- 
près quoy  nous  chercherons  la 
caufe  ôc  la  raifon  pourquoy  elle 
fe  termine  tantôt  d'une  manière 
&  tantôt  de  Tautrc ,  &;  des  con-^ 
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noi  fiances  que  nous  aurons  ac- 
quifcs  par  ces  différentes  recher- 
ches ,  nous  prendrons  les  indU 
cations  fur  lefquelles  nous  de- 
vons régler  la  curation  de  cette 
maladie. 

Pour  découvrir  quelle  efl  la 
matière  qui  forme  la  Tumeur , 
nous  n'avons  qu'à  examiner  les 
changemens  qu'elle  fait  dans  la 
partie. 

Elle  forme  une  tumeur  qui  ne 
cède  point  au  tad ,  elle  la  teint 
en  rouge ,  elle  l'échauffé  extraor» 
dinairement  5  &c  la  fait  élever  à 
reprifes,  en  quoy  confîfte  la  pui- 
fation  :  il  faut  donc  que  cette 
matière  foit  rouge,  qu'elle  foit 
chaude,  qu'elle  ne  foit  point  en 
état  de  relâcher  la  partie  où  elle 
s'arrête;  cardans  ce  cas  la  Tu- 
meur feroit  molle,  &c  cedcroit 
facilement  à  rimprellîon  du 
doigt  j  il  faut  outre  cela  qu'il  en 
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folt  poufle  à  reprifcs  dans  la  par- 
tie tuméfiée  une  nouvelle  quan- 
tité 5  &:  qu'elle  y  foit  pouflée  a- 
vec  alTez  de  force  pour  foûlever 
toute  la  Tumeur.  J'examine  en- 
fuitte  d'où  vient  cette  matière 
qui  fait  dans  la  partie  des  chan- 
gemens  fi  extraordinaires  :  ce 
n'efl  point  un  corps  externe  qui 
s'y  efl  introduit ,  il  n'y  a  point' 
d^endroit  par  où  il  eut  pu  pafler; 
ce  n'eft  point  non  plus  une  des 
parties  folides  du  malade,  je  les 
trouve  toutes  dans  leur  fcitua- 
tion  naturelle  ,  &  fi  quelques 
fois  il  y  en  a  quelqu'une  de  dé- 
rangée, je  vois  fi  peu  de  rap- 
port entre  les  accidens  de  Vin-- 
jflammation  ,  &:  le  dérangement 
de  cette  partie ,  que  je  fuis  forcé 
de  conclure ,  qu'il  n'en  fçauroit 
tout  au  plus  être  que  la  caufc 
occafionnellc. 
Ce  font  donc  les  humeurs  du 
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malade  qui  font  la  fource  de  la 
matière  qui  forme  la  Tumeur. 
Mais  parmy  ces  humeurs  il  n'en 
cft  point  qui  foit  rouge ^  chaude, 
&:  d'une  conliftance  à  ne  point 
relâcher  la  partie ,  &  qui  foit 
gcneralemét  répandue  par  tout, 
ce  qui  eft  abfolument  néceflaire, 
puifqur  toutes  les  parties  font 
fujettes  à  s'enflammer  s  il  n'en 
eft  point  dis-je  où  je  trouve  tou- 
tes ces  conditions  ,  &c  qui  outre 
cela  foit  poufsée  à  rcprifes,  que 
le  fang ,  je  conclus  donc  que 
jc'eft  le  fang  feul  qui  eft  la  caufe 
de  l'Inflammation. 

Je  ne  prétends  pas  cepen- 
dant qu'avec  le  fang  il  ne  puifte 
fe  mêler  quelqu' autre  matière, 
mais  ce  fera  toujours  au  ^ng 
&  non  à  cette  autre  matière 
que  nous  attribuerons  les  ac- 
cidens  que  nous  venons  de 
rapporter. 
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Si  Ton  nci\  pas  convaincu  par 
ce  raifonnement ,  on  n'aura  qu'à 
ouvrir  la  tumeur ,  Se  Ton  fera  du 
moins  obligé  d'en  croire  Tes 
yeux  :  car  on  verra  toujours 
îbrtir  du  (an  g  de  la  partie  en- 
flammée. 

Tantôt  ce  fano;  eft  épanché  &c 
ramaise  dans  une  cavitc  parti- 
culière, tantôt  il  ne  paroi ft  pas 
qu'il  y  en  ait  d'extravafé  ,  il  n'y 
à  point  de  fac  qui  en  foit  rem- 
ply;  on  remarque  feulement  que 
Jcs  veines  font  tuméfiées,  &:  les 
chairs  rouges  &C  enflammées^ 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  la 
partie  doit  être  néceflairemenc 
tuméfiée ,  comme  il  paroît  pour 
peu  qu'on  y  faflTe  d'attention. 

zo.  Elle  doit  être  beaucoup 
plus  tendue  que  dans  l'état  na- 
turel, parce  que  la  peau  eft  o- 
bligée  d'envelopper  un  volume 
bien  plus  confidérablc. 
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30.  Elle  doit  être  rouge  Sc  Ton 
doit  y  relTentir  une  chaleur  ex- 
traordinaire ,  puifque  le  fang 
qui  eft  la  caufe  de  la  rougeur  &c 
de  la  chaleur  naturelle  de  la 
partie ,  y  eft  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  que  dans  l'état 
naturel. 

40.  Comme  le  Tan  g  qui  eft 
poufsé  dans  la  Tumeur  n'y  cou- 
le point  avec  la  même  liberté 
qu'auparavant,  il  doit  faire  d'au- 
tant plus  d'efFort  fur  les  côtés 
des  artères  qui  le  portent  ,  que 
la  réfiftance  qui  s'oppofe  à  foa 
cours  dans  leurs  extrémités ,  fe 
trouve  plus  grande  ;  le  batte- 
ment des  artères  doit  donc  de- 
venir tres-fenlîble  &  foulever 
toute  la  tumeur  à  reprifes,  ea 
quoy  confîfte  la  pulfation. 

50.  La  partie  ne  fçauroit  être 
tendue  ,  les  artères  ne  fçau- 
roïient  battre  avec  violence^,  &c 

le 
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le  fang  fermenter  beaucoup , 
fans  que  les  nerfs  qui  s'y  dif- 
tribuënt  ne  foient  ébranlés  a- 
vec  force  ,&  par  confequent  les 
cfprics  animaux  font  repoufles 
avec  violence  :  ils  doivent  donc 
faire  une  imprefllon  vive  &:  dou- 
loureufe  fur  les  fibres  du  cer- 
veau où  les  origines  de  ces  nerfs 
répondent ,  &c  comme  c'eft  prin- 
cipalement par  la  pulfation  des 
artères  que  les  nerfs  font  é-. 
branles  ,  la  douleur  doit  être 
pulfativc  lors  que  la  partie  cft 
fenfîblc,  &:  qu  il  y  aboutit  quel- 
que artère  coniîderable. 

6^.  Les  cfprits  qui  refluent  à 
tout  moment  de  la  partie ,  doi- 
vent tenir  en  agitation  ceux  qui 
font  dans  le  cerveau;  le  cerveau 
doit  donc  relier  tendu  &c  le  ma« 
lade  veiller  ,  car  le  fommeil  Se  la 
veille  ne  différent  Tun  de  l'autre 
qu'en  ce  que  dans  la  veille  le 
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cerveau  &c  les  nerfs  font  tendus 
par  les  cfprits  animaux  ,  d'où 
vient  que  les  imprefllons  les 
plus  foibles  fe  communiquent 
des  organes  jufqu'au  fiege  du 
fentiment;  ce  qui  n'arrive  point 
pendant  le  fommeil,  parce  que 
le  cerveau  &:  les  nerfs  font  beau- 
coup moins  tendus  5  ainii  il  faut 
que  nos  organes  foicnt  ébran- 
lés avec  bien  plus  de  force  pour 
nous  faire  apercevoir  des  im- 
prefïions  qui  s'y  font  pendant 
ce  temps-là. 

70,  Les  efprits  qui  refluent 
vers  le  cerveau  ne  s'y  arrêtent 
pas  5  mais  après  avoir  ébranlé  la 
partie  folide  contre  laquelle 
leur  reflus  les  porte,  ils  font  o- 
bligez  de  fe  réfléchir  dans  les 
origines  des  nerfs  qui  fe  trou- 
vent fitués  à  Tangle  de  réfle- 
xion :  ils  font  donc  portés  de 
nouveau  dans  les  parties,  ils  s'y 
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mêlent  donc  avec  le  Tang  ,  ils  le 
fermeiitenc,  &:  en  dégagenc  les 
principes  \  &c  c'eft  aintî  qu'ils 
contribuent  à  exciter  la  fièvre. 

Et  comme  dans  le  même  temps 
le  malade  veille  ,  que  le  fang 
ne  fe  calme  point  par  le  fom- 
meil  5  &:  que  celui  qui  eft  arrêté 
&c  qui  fermente  dans  la  partie, 
communique  des  parties  falines 
extrêmement  dégagées  à  celui 
qui  roule  autour  de  la  tumeur  ; 
il  faut  nécellairement ,  toutes 
ces  caufes  concourant  enfcm- 
ble,  que  la  iiêvre  s'allume  pour 
peu  que  le  malade  ait  le  fang 
facile  à  mouvoir. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  paroît  aifémcnt  que  la  fîévrc 
doit  s'allumer  d'autant  plus 
facilement  que  l'inflammation 
fera  grande^  &c  que  la  partie 
fera  plus  fenfible;  c'efl:  auiÏÏ  ce 
que  rcxpérience  nous  confirme 
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tous  les  jours  :  car  les  inflam- 
mations du  vifage,  des  aifTelles 
&c  des  aines  Texcitent  bien  plu- 
tôt que  celles  qui  Te  forment 
dans  la  plufpart  des  autres  par- 
ties i  les  fymptomes  même  qui 
raccompagnent  font  bien  plus 
violcns  y  car  quelques-fois  elle 
cft  fuivie  de  délire  ,  d'aflbupif- 
fement  ,  de  mouvemens  con- 
vuHîfs^  &:  de  la  mort.  Comme 
c'eft  les  fièvres  &c  non  les  in- 
flammations que  CCS  accidens 
regardent,  je  ne  m'arrête  point 
à  en  rendre  raifon,  &:  je  pafle 
d'abord  à  la  recherche  des  eau- 
{es  qui  ont  fait  extravafer  le 
fang  dans  les  tumeurs  où  il  s'en 
trouve  d'extravafê  ,  &:  qui  Font 
fait  arrêter  dans  celles  où  les 
vaiiTeaux  ne  font  que  gonflés. 
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ARTICLE  SECOND^ 

Des  cdufes  de  l' Inflammation. 

DE  CCS  caufes  les  unes  font 
fenfiblcs  &:  évidences  :  tel- 
les font  les  ligatures  extrême- 
mène  forces  ,  les  playes  ,  les 
luxations  ,  les  contufions  vio- 
lentes &  femblables  :  les  autres 
font  cachées ,  ôc  ce  n'eft  que  par 
conjedure  qu'on  peut  les  dé- 
couvrir. 

Commençons  à  déterminer  la 
manière  dont  agiflent  les  prc-- 
mieres,  après  quoy  nous  recher- 
cherons quelles  peuvent  être  les 
caufes  de  ces  inflammations,  où 
il  nen  paroît  pas  defenfibles. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  com^ 
ment  de  fortes  ligatures  peu- 
vent attirer  une   inflammation 

C  iij 
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fur  les  parties  qui  les  fouffrent, 
car  il  ell:  vilîble  que  par  la  liga- 
ture les  vaiileaux  font  preilcz, 
&;  que  le  fang  eft  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  la  partie;  &c  comme 
les  artères  font  plus  profondes 
que  les  veines  ^  &:  foufFrent 
moins  de  compreifion,  foit  par 
cetteraifon^  loit  parce  que  le 
fang  y  eft  poufsé  avec  force  par 
la  contraction  du  cœur^  elles 
en  fourniffent  à  chaque  pulfa- 
tion  une  nouvelle  quantité  ^  qui 
ne  pouvant  pas  revenir  de  la 
partie  .  à  caufe  de  robftacîe  in- 
vincible  qui  s'oppofe  à  fon  re- 
tour, eft  obligé  d'y  fejourner,  d'y 
gonfler  extraordinairement  les 
vaiftcaux  &c  les  pores  de  com- 
munication des  artères  &c  des 
veines  :  de  là  vient  que  la  partie 
fe  tuméfie,  qu'elle  eft  plus  rouge 
Se  plus  chaude  que  dans  l'état 
naturel;  delà  vient  en  un  mot 
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qu'elle  s'enflamme. 

Dans  les  luxations  &:  les  frae* 
tures  il  arrive  à  peu  prés  la  mê- 
me chofeque  dans  les  ligatures 
violentes  :  les  vaiffeaux  font 
comprimés  de  la  même  manière, 
quelques-fois  même  il  s'en  trou- 
ve quelqu'un  de  rompu  ;  alors 
les  vailîeaux  &c  les  pores  des 
parties  ne  font  pas  feulement 
oonflés  de  fang,  mais  il  s'en  é- 
panche  encore  par  les  ouver- 
tures des  vailTeaux  entr'ouverts. 
Ces  vailTeaux  peuvent  s'en- 
tr'ouvrir ,  ou  dans  le  temps  mê- 
me que  la  luxation  ou  la  frac- 
turc  fe  font,  ou  bien  dans  la 
fuite  lors  qu'ils  viennent  à  fc 
gonfler  extraordinairement  ;  a- 
lors  ceux  qui  font  les  plus  gon- 
flés y  ou  qui  fe  trouvent  les 
plus  foibles  font  forcez  de  fc 
rompre. 

Dans  les  playes  le  tiflfu  de  la 
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partie  efl  déchiré  ,  ainfi  il  cfl 
aile  de  concevoir  que  le  Tan  g 
doit  s'épancher  de  tous  codés, 
&:  élever  la  partie  en  tumeur^ 
s'il  n'a  pas  Çon  iiluë  libre  à  me- 
fure  qu'il  fuinte  par  cette  infi- 
nité de  petites  ouvertures  qui  fe 
trouvent  dans  toute  retendue 
de  îaplayCj  ou  qu'il  coule  à  gros 
bouillons  lors  que  quelques  vaif^ 
(eaux  plus  confidérables  ont  été 
coupés  ou  entr'ouverts. 

Dans  les  contufions  la  partie 
contufc  cil  prefïée  tout  à  coup 
avec  la  dernière  violence^  fes  ' 
"  fibres  font  tiraillées  &  portées  au 
delà  de  leur  tenfion  naturelle^ 
Je  fang  qui  eft  contenu  dans 
jes  pores  de  communication  fe  ' 
trouve  comprimé  avec  foree^  il 
fe  fraye  de  nouveaux  chemin  s, 
déchire  les  petites  cellules  où  il 
cfl  contenu  5  &:  forme  plufieurs 
petits    facs    qui    s'agrandiiTent 


î)fs  cdufes  de  r Inflammation.  33 
peu  à  peu  par  TefFort  du  faiig 
qui  cft  fourni  continucllemeiic 
par  les  artères  qui  y  aboutie 
fent.  Nous  pouvons  ajouter  que 
dans  tous  les  cas  que  nous  ve- 
nons de  raportcr^le  malade  fent 
prefquc  toujours  une  douleur 
ailez  vive  ^  qui  contribue  fans 
doute  à  augmenter  la  tumeur, 
puifque  nous  voyons  qu'elle  eft 
capable  toute  feule  d'attirer 
Tinilammation  fur  les  parties 
qui  y  font  expofées  :  effet  dont 
il  faut  rendre  raifon. 

Les  Anciens  fexpliquant  à 
leur  manière  ont  dit  que  la  dou- 
leur affoibliflbit  la  partie  ^  &c  que 
la  jiature  voulant  la  fecourir  y 
cnfoyoit  du  fang  &  des  efprits 
en  telle  quantité  qu'ils  for- 
moient  une  tumeur,  laquelle 
s'augmentoit  encore  ,  parce  que 
la  matière  venoit  à  fe  raréfier, 
ôc  occupoit  ainfî  plus'  d'efnacc 
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qu'auparavant  ;  ce  qu'ils  avan- 
cent eft  certain  :  en  effet  nous 
ne  pouvons  pas  douter  qu  il  ne 
coule  plus  d'efprits  dans  la  par- 
tie ^  puirqu'elle  eft  plus  fenfible 
que  dans  Tétat  naturel^Ôc:  que  les 
fibres  charnues  dont  elle  eft  en- 
trelafTée  nous  paroiffént  dans 
une  contradion  beaucoup  plus 
£>rte  :  il  y  a  auflî  beaucoup  plus 
de  fang  ;  &:  s'il  n'eil:  pas  vray, 
comme  ils  le  prétendent  ^  que  la 
nature  y  en  envoyé  davantage, 
il  eft  certain  du  moins  que  ce* 
îui  qui  y  eft  poufîe  ,  s'y  arrête 
en  partie ,  parce  qu'il  trouve 
fon  palTagc  étranglé  par  la  con- 
traction des  fibres  charnues  de 
la  partie  ,  d'où  vient  qu'il  s'y 
accumule,  &  qu'il  l'élevé  en 
tumeur. 

Il  eft  certain  encore:  que  le 
fang  ne  s'accumule  jamais  en 
quelque  partie  que  ce  foit ,  que 
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fa  chaleur  &:  fa  rarefadion 
n'augmentent  ,  foit  parce  que 
{qs  parties  fe  cômuniquent  mu- 
tuellement la  quantité  du  mou- 
vement qu'elles  cômuniquoient 
auparavant  aux  parties  folides 
qu^elles  arrofoient ,  foit  parce 
que  les  efprits  qui  coulent  dans 
la  partie  en  plus  grande  quan- 
tité  que  dans  Térat  naturel,  en 
déo-aaent  bien  davantage  les 
principes ,  &c  y  excitent  une  fer- 
mentation bien  plus  forte. 

Enfin  les  fibres  de  la  partie  où 
fe  forme  la  tumeur  font  necef. 
fairement  tiraillées  &c  portées 
au  delà  de  leur  tonus  par  Tex- 
panfion  des  matières  quelles 
envelopcnt;  il  eft  donc  vray  de 
dire  que  la  partie  s'afFoiblit^  puiA 
qu  elle  perd  fon  refTort  qui  luy 
eft  abfolument  néceffairc  pour 
contenir  dans  leurs  juftes  bornes 
les  humeurs  qui  s'y  diftribuënt. 
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Nos  anciens  ont  donc  eii  rai- 
fon  quand  ils  ont  dit,  que  la  dou- 
leur afFoiblit  la  partie  ^  qu'elle 
réchauffe  ^  &  qu  elle  y  attire  les 
efprits  &;  le  fang  en  quantité; 
&  je  confens  déformais  qu'on 
fe  ferve  du  terme  d'attraction, 
pourvu  qu'on  l'entende  de  la 
manière  que  nous  venons  de 
l'expliquer.  Ce  qu'ils  n'ont  pas 
fait  &:  que  nous  allons  entre- 
prendre ,  c'eft  qu'ils  n'ont  ja- 
mais expliqué  la  manière  dont 
les  efprits  &:  le  fang  font  dé- 
terminés à  couler  dans  la  partie, 
fe  contentant  de  rapporter  les 
raifons  que  la  nature  a  d'en  agir 
ainlî,  ce  qui  ne  fçauroit  nous 
contenter  ,  car  nous  ne  cher* 
chons  pas  feulement  quelles 
font  les  fins  que  la  nature  fe 
propofe  dans  (es  opérations , 
mais  encore  quels  (ont  les 
moyens  qu'elle  employé  pour 
en  venir  à  bout. 
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Nous  n'avons  pas  befoin  d'une 
grande  application  pour  en  dé- 
couvrir le  myftere  dans  cette 
occalion  -,  nous  n'avons  qu'à  ap- 
pliquer icy  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  précèdent 
du  commerce  des  nerfs  ^  &  de 
la  fympathie  des  parties  :  par 
Tirritation  douloureufe  les  nerfs 
Çoïït  ébranlés,  les  efprits  font 
repoufles ,  les  fibres  du  cerveau 
font  fléchies  5  la  diftributiondes 
efprits  eil  changée ,  &:  fuivant 
toutes  les  apparences,  quelques 
parties  niufculeufcs  doivent  fe 
mettre  en  contraction  ;  &:  il  fc 
trouve  juftement  que  ce  font 
les  fibres  charnues  de  la  partie 
dolente  :  de  là  vient  que  les 
veines  font  étranglées ,  que  le 
fang  fejourne,  &:  que  la  partie 
s'enflamme. 

Voila    de  quelle  manière  a- 
giflTenr  les  caufes  externes  qui 
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attirent  des  inflammations  fur 
les  parties  qui  font  expofées  à 
leur  adion  ;  tâchons  mainte- 
nant de  découvrir  quelles  font 
les  caufes  cachées  à^s  inflam- 
mations dans  lefquelles  il  n'en 
paroift  pas  de  fenfibles. 

Efl:-cc  le  fang  ?  les  vaiflfeaux 
qui  le  portent  fe  gonflent  &  fe 
rompent-ils  enfin  ?  parce  que 
venant  à  fe  raréfier  ou  à  s'é- 
paiflir  il  fe  bouche  luy-même 
fon  paflage,  cela  paroît  afiez 
vray-femblable  ;  car  il  eft  cer-  | 
tain  qu'à  mefure  que  le  fang 
vient  à  s'épaiflir^ouàfe  raréfier, 
il  a  plus  de  peine  à  couler  dans 
les  pores  de  communication  des 
artères  &  des  veines ,  qu'il  s'ar- 
rête en  quelque  manière ,  &: 
qu'il  s'oppofe  au  pafTage  de  ce- 
luy  qui  y  efl:  poufle  dans  la 
fuite;  &  il  efl:  vifible  que  fi  cet 
épaiflTiflrement    ou   cette    rare-» 
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faclion  augmentent  jufqu'à  un 
certain  point,   les  vaiiTeaux  fe 
rempliront  de  telle  forte  qu'ils 
feront  enfin  obligés  de  s'entr 'ou- 
vrir &  de  fe  rompre.    Cela  eft 
évident ,    niais  ce  n'eft   pas  là 
nôtre  queftion:  car  il  ne  s'agit 
pas  icy  de  fçavoir  s'il  eft  pof- 
lible   que  l'épaiflillement  ou  \z 
rarefadion    extraordinaire     du 
fang;  caufent  des  gonflemens  & 
des  ruptions  de  vaiflcaux ,  nous 
n'en  pouvons  pas  douter  ;  mais 
il  s'agit  de  déterminer  fî  lors 
que   fans   caufe  externe  ,   il  fc 
fait    une   inflammation  ,    nous 
devons  l'attribuer  à  l'une  ou  à 
l'autre  de   ces  caufes  :  c'eft  ce 
dont  je  ne  conviendray  jamais^ 
par  cç^ztQ  raifon  que  le  fang  qui 
fe  diftribuc  dans  les  parties  é- 
tant  de  la  même  nature,  égale- 
ment épais,  également  raréfie 
partout,  il  doit  ce  me  femble 
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couler  librement  par  tout, 
ou  s'arrêter  généralement  dans 
toutes  les  parties  ;  ce  qui  me 
fait  conclure  que  s'il  s'arrête 
quelque  part,  il  faut  qu'il  y  ait 
une  raifon  particulière  qui  le 
détermine  à  s'arrêter  dans  cette 
partie  plutôt  que  dans  les  autres. 

Mais  quelle  eft-clle  cette  rai- 
fon particulière  î  je  croy  que 
pour  la  déterminer  au  juftc  il  n'y 
a  point  de  voye  plus  feure  que 
d'obferver  quelles  font  les  par* 
tics  qui  ont  accoutumé  de  s'en- 
flammer fans  caufc  externe ,  &; 
de  remarquer  ce  qu'elles  ont  de 
particulier.  Or  ce  font  les  Poul- 
mons ,  le  Foye  ,  la  Ratte ,  les  Pa- 
rotides,  les  aines,  les  yeux,  &: 
les  corps  glanduleux. 

J^examine  ces  parties  avec 
foin ,  &;  je  trouve  que  quoy  qu'il 
Y  ait  beaucoup  de  différence 
cntr'elles ,  foit  par  rapport  à  leur 

ftrudure , 
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ftructure  ,  foit  par  rapport  à  leur 
ufage ,  elles  conviennent  ce- 
pendant  toutes  en  cela,  qu'il  fe 
fepare  dans  "^  chacune  d'elles 
une  humeur  particulière,  dans 
le  foyc  de  la  bile ,  dans  les  pa- 
rotides de  la  falive,  dans  les 
yeux  des  larmes  ,  dans  les  pouU 
nions  cette  matière  qui  teint 
la  glace  des  miroirs,  que  nous 
appelions  tranfpiration  du  poui- 
mon  :  enfin  tous  les  corps  gIan-« 
duleux ,  lefqucls  comme  nous 
l'avons  remarqué  font  le  fîege 
ordinaire  des  inflammations  par 
caufe  interne  ,  ne  fervent  qu'à 
cet  ufage. 

Tout  cela  me  fait  foupçonner 
que  les  humeurs  qui  fe  féparent 
dans  ces  différentes  parties 
pourroicnt  bien  être  cette  caufc 
cachée  que  nous  recherchons; 
en  effet  fî  je  fais  attention  aux 
différentes  altérations  dont  eU 
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les  font  capables ,  je  remarque 
que  leur  coniiftance  n'eft  pas 
toujours  la  même  y  mais  que  tan- 
tôt elles  font  fort  liquides ,  &: 
tantôt  elles  le  font  beaucoup 
moins. 

Or  il  paroît  que  iî  elles  vien- 
nent à  s'épaiiTir,  elles  s'arrête- 
ront dans  les  couloirs  qui  fer- 
vent à  les  féparer  ^  &:  qu  elles 
obftruront  &c  boucheront  les 
vaiffeaux  excrétoires  par  lef- 
quels  elles  couloient  fans  peine, 
lors  qu'elles  étoient  plus  liqui- 
des ;  celles  qui  continueront  à 
fe  féparer  s'arrêteront  dans  les 
glandes  bouchées,  les  gonfle- 
ront ,  &:  par  ce  gonflement  les 
vaifl^eaux  qui  rampent  à  Tentour 
{c  trouveront  prefles ,  &:  le  cours 
du  fang  fera  interrompu.  Il  pa- 
roît encore  que  fuivant  que  ces 
glandes  viendront  à  fe  gonfler, 
ou  tout  à  coupy  ou  infenfiblemêt^ 
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les  changemens  qui  arriveront 
dans  la  partie  feront  difFerens; 
car  fi  la  glande  fe  gonfle  Se  aug- 
mente petit  à  petit  5  la  preflion 
des  vailTeaux  augmente  auiîi 
infenfiblement,  &c  le  fang  qui 
eft  poufTé  dans  la  partie  com- 
primée continue  d'y  palier  pen- 
dant très  long-temps. 

Cependant  comme  dans  le 
commencement  même  il  trouve 
quelque  réliftance  dans  l'en- 
droit où  fe  fait  la  preflion^  il 
s'y  arrête  un  peu  &;  s'oppofe  par 
confequent  au  cours  de  celui 
qui  defcend  par  la  continuité 
de  i'artere  qui  le  fournit;  celui- 
cy  pafTe  du  côté  par  lequel  il  luy 
eft  le  plus  facile  de  fe  mouvoir^ 
ainfi  comme  la  réfîftance  n'efl 
[pas  tout  à  fait  fi  confidérable 
dans  les  rameaux  collatéraux, 
la  quantité  du  fang  qui  y  paffe 
augmente  infenfiblementjtandis 
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qu'elle  diminue  de  même  dans 
Fendroit  où  fe  fait  la  preiïîon. 

Et  comme  les  artères  s'élar- 
giflent  à  mefure  que  la  quan- 
tité du  fang  qu  elles  reçoivent 
augmente ,  ii  doit  arriver  enjSn 
que  toute  celle  qui  étoit  pouf- 
Ice  dans  les  rameaux  étranolés 
pailcra  fans  peine  dans  les  ra- 
meaux collatéraux  5  parce  que 
leurs  tuyaux  fe  feront  infenfî^ 
blement  élargis;  ainlî  comme  le 
fan  g  ne  féjournera  point  dans 
la  partie  ^  il  n'y  caufera  aucun 
defordre  ^  &  Ton  n'y  remarquera 
point  d'autre  changement  que 
le  gonflement  de  la  glande 
même.  | 

Que  fl  au  contraire  la  glande 
fq  gonfle  tout  à  coup  ,  les  vaif-  :i 
féaux  qui  rampent  à  Tentour  fe 
trouvent  prelTés  tout  à  coup  &C 
avec  farce  ;  le  fang  qui  y  efl: 
poufl"^  5   &  qui   ne  peut  pafler 
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dans  l'endroit  étranglé  ,  fe  ré- 
fléchit avec  violence  ,  il  trouve 
de  la  réfiftance  dans  les  rameaux 
collatéraux ,  parce  que  leurs 
tuyaux  ne  font  pas  alTez  confi- 
dérables  pour  recevoir  toute  la 
quantité  du  fang  arrêté  (car 
ils  n'ont  pas  eu  le  temps  de  s'é- 
largir comme  dans  les  cas  pré- 
cedens  ;  )  ainfî  il  eft  obligé  de 
féjourner  dans  la  partie ,  d'y 
gonfler  les  vaiileaux  ^  en  un  mot 
de  l'enflammer. 

Il  efl:  donc  feur  que  les  hu-^ 
meurs  qui  fe  féparent  dans  ces 
difterentes  parties  peuvent  être 
cette  caufe  cachée  que  nous  re- 
cherchons,  s'il  eft  vray  qu'elles 
puiflent  s'épaiihr^  &c  s'épaiflîr 
tout  à  coup  y  &c  nous  devons  les 
attribuer  à  cette  caufe  lors  que 
nous  voyons  que  cela  arrive 
ainfî. 
Or  une  infinité  d'expériences 
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nous  prouvent  que  ces  humeurs 
peuvent  s'épailîir  ^  &C  qu'elles 
s'épaiiliflent  en  efFei  tres-fou-- 
vent  :  la  falive  par  exemple  eft 
tantôt  fluide  &  tantôt  gluante 
àspâteufe  :  les  urines  font  tantôt 
claires  &:  limpides  ,  &c  tantôt 
fort  chargées  :  la  tranfpiration 
des  poulmons  qui  eft  ordinaire- 
ment d'une  ténuité  extraordi- 
naire, s'épaiflît  confiderable- 
ment  dans  le  rhume  ,  dans 
Tafthme,  la  pcripneumonic  &:c. 
enfin  il  n'eft:  point  d'humeur 
dans  le  corps  humain  en  qui 
nous  n'ayons  obfervé  de  pareils 
changemens. 

La  même  expérience  nous  a 
appris  que  ces  humeurs  gluantes 
font  tres-fouvent  des  obftruc- 
tions  dans  les  couloirs  qui  fer- 
vent à  les  féparcr.  Se  que  félon 
que  CCS  obftrudions  fefont  ou 
tout  à  coup ,  ou  infenlîblemcnt 
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&  peu  à  peu,  tantôt  la  partie 
s'enflamme  5  &  tantôt  on  n'y 
remarque  point  d'autre  change- 
ment que  le  gonflement  des 
glandes  qui  augmentent  infen- 
liblement. 

C'eft  par  cette  raifon  que  \c% 
tubercules  du  poulmon  ,  les 
obftrudions  du  foye  &  de  la 
ratte,  les  tumeurs  fcrofuleufes, 
&  prefque  toutes  les  glandes 
gonflées  qui  augmentent  infen- 
iîblement  ,  ne  caufent  point 
d'inflammation  dans  les  parties 
où  elles  font  ficuées  ;  nous  re- 
marquons au  contraire  que  lors 
que  robftrudion  eft  fubite,  Sc 
que  la  glande  fe  gonfle  tout  à 
coup ,  la  partie  s'enflamme. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  répaiflSflement  de  Thumeur, 
&  le  gonflement  de  la  glande 
ne  foient  efFedivcment  la  caufe 
du   fejour  du  fang  &:  de  Tin- 
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iîamraation  qui  arrive  trcs-fou-- 
vent  aux  parotides ,  &:  aux  bu- 
bons, puifque  Ton  ne  fçauroir 
trouver  une  autre  caufe  dans  la 
partie,  qui  fut  capable  de  faire 
cet  effet ,  &:  que  nous  avons 
prouvé  que  celle-cy  le  devoit 
produire  infailliblement. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter 
non  plus  que  la  tranfpiration 
du  poulrnon  &  le  gonflement 
Ac^  glandes  qui  le  feparent,  ne 
foient  prefljue  toujours  la  caufe 
de  Tinflammation  de  cette  par- 
tie; aufTi  bien  que  la  bourbe,  les 
glaires ,  ou  le  fable  arrêtés  dans 
les  glandes ,  &:  les  vaiileaux  ex- 
crétoires des  reins,  la  caufe  de 
la  colique  néphrétique  ,  puifque 
les  maladies  fe  terminent  par 
àcs  crachats  copieux,  &:  par^ 
Texcrétion  de  ce  fable,  de  cç:s 
glaires ,  &:  de  cette  bourbe  que 

nous 
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nous  regardons  comme  la  caufc 
de  ractaquc. 

Ce  que  la  matière  des  cra- 
chats 5  la  falive ,  le  fable  ,  les 
glaires,  Se  la  bourbe  font  dans 
les  poulmons  ,  les  parotides 
&  les  reins,  la  matière  des 
larmes  le  fait  dans  les  yeux, 
la  bile  dans  le  foye,  la  matière 
gluante  des  amigdales  dans  le 
gofîer  ,  &:  les  autres  huineurs 
dans  les  parties  ou  elles  fc 
réparent. 

Cela  fuppofé,  il  nous  fera  fort 
aifé  de  déterminer  pourquoy 
une  partie  s'enflamme  tandis 
que  les  autres  ne  foufïient  au- 
cune altération  fenfiblc. 

Car  comme  les  humeurs  qui 
fe  féparent  dans  les  différentes 
parties    font    de    diverfe    na- 
ture, il  n'efl:  pas  furprenant  que 
«quelqu'une  en   particulier   s'é- 
,  paifliffe,  tandis  que  les  autres 
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rcftent  dans  leur  état  naturel. 

Je  n'avance  rien  là  defTus  que 
l'expérience  ne  confirme;  car 
nous  obfervons  tous  les  jours  des 
obftrudions  dans  le  (ofc ,  dans 
la  ratte  ^  les  poulmons,  &:  le  me- 
fantere,  &tc. 

Nous  voyons  5  dis-je,  tres-fou- 
vent  que  quelqu'un  de  ces  vif- 
ccrcs  en  particulier  fe  trouve 
conlîderablement  obftrué,  tan- 
dis que  dans  les  autres  il  ne 
paroît  aucun  changement  con- 
iîderablc. 

La  manière  dont  cela  fe  fait 
efi:  facile  à  concevoir  :  en  effet 
comme  toutes  les  humeurs  qui 
fe  feparent  dans  les  différentes 
parties  du  corps  humain  ^  font 
compofécs  des  parties  du  fang, 
qui  après  avoir  fermenté  fe  font 
réunies,  &:  ont  fait  des  alliages 
de  différente  nature  ;  il  peut  fe 
faire  trcs-aifément  que   quel- 
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qu'un  de  ces  alliages  en  parti- 
culier s'épaifliile  confidérable- 
ment,  fans  que  les  autres  fouf- 
frent  une  altération  feniîble  ^  àc 
cela  par  plufîeurs  caufes. 

S'il  arrive  5  par  exemple,  que 
le  train  ordinaire  de  la  fermen-. 
ration  foit  un  peu  changé  5  cer- 
taines parties  du  Tang,  qui  après 
avoir  fermenté ,  &:  s'être  brifées 
dans  la  fermentation  naturelle 
auroicnt  formé  de  la  falive  ^  fe 
brifcront  peut-être  un  peu  da- 
vantage 5  parce  que  la  fermen- 
tation fera  plus  forte ,  &:  forme- 
ront la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  5  qui  étant  compofée  de 
parties  plus  grofïîeres  que  dans 
rétat  naturel,  s'arrêtera  dans  les 
glandes  de  la  peau ,  &:  fera  caufe 
du  fejour  du  fang  dans  cette 
partie. 

x^.  S'il  arrive  que  quelques 
mauvais  fucs  palTent   dans   le 
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l'ang  ils  y  tcnncnccronc  ,  s'y 
brilcront,  &:  après  s  ctrc  biiics, 
ils  s'uniront  à  quelqu'un  des  aU 
liages  ou  des  humeurs  qui  fc 
Icparcnt  dans  les  diftcrcns  cou- 
loirs qui  (ont  répandus  dans  le 
corps  humain  :  &:  li  les  parties 
qui  les  compofent  font  plus 
trrofrieres  que  celles  qui  entrent 
dans  la  coinpolition  naturelle 
des  humeurs  ,  auxquelles  ils  fc 
font  unis,  ils  les  cpailîlront,  &: 
les  rendront  propres  à  s'arrêter 
dans  les  glandes  qui  les  ré- 
parent. 

Enhn  s'il  y  a  déjà  des  oh^- 
rruélions  en  quelque  partie, 
riunneur  qui  doit  Te  feparer  par 
la  partie  oblh'uée ,  &:  qui  eil  o- 
bligée  de  iejourner  dans  le 
fang,  parce  que  Ton  couloir  ell 
bouc]\é,  s'allie  trcs-iouvent  à 
quclqu'autrc,  &:  fuivant  (a  dif- 
férente nature,  elle  y  fpt  dif- 
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feicns  changemcns;  ii  clic  le 
trouve  plus  cpaiflc  que  celle  a- 
vcc  laquelle  elle  s'allie  ,  clic 
doit  répailîlr  àc  la  mettre  en 
ctat  de  boucher  le  couloir  oii 
elle  fe  Teparc. 

Je  pourrois  confirmer  ce  que 
je  viens  d'avancer  par  une  inii- 
jiitc  d'exemples;  mais  il  fcroic 
trop  long  &:  peu  utile  de  les 
raporter,  puifqu  il  futîît  d'avoir 
une  légère  teinture  des  mala- 
dies pour  en  trouver  un  gtand 
nombre. 

Quoy  que  le  gonflement  fubît 
des  glandes  5  &:  répaiflîllcment 
dc^  humeurs  qui  s'y  feparcnt, 
foit  la  caufe  la  plus  ordinaire 
des  inflammations  par  caufe 
interne,  il  peut  s'en  faire  néan- 
moins en  pkifieurs  parties,  fans 
que  cette  caufe  y  ait  aucune 
part  :  car  comme  il  s'agit  feu- 
lement de  faire  arrêter  le  fan  g, 
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&c  de  faire  gonfler  les  vai fléaux,- 
il  y  a  des  parties  où  plufleurs 
autres  caufes  peuvent  faire  cet 
effet  5  &:  aufquelles  nous  devons 
farrribuer   quelques-fois* 

Par  exemple  ^  le  fan  g  fe  dé- 
pouille dans  le  cerveau^  de  la 
partie  fpiritueufe^  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  entretenir  fa 
fluidité;  ainfl  il  eft;  naturelle- 
ment plus  épais  que  celuy  qui 
revient  des  autres  parties  :  il  a 
par  confequenr  plus  de  difpofî- 
tion  à  s'y  arrêter ,  il  s'y  arrêtera 
donc  plutôt  que  dans  les  autres, 
fuppofé  que  les  autres  raifons 
foient  égales.  On  peut  ajouter 
à  celie-cy  la  molelfe  naturelle 
de  la  partie  ,  qui  ne  contribué, 
pas  peu  à  faire  le  même  effet. 

z^.  Le  fang  qui  efl;' poufsé 
dans  les  Poulmons  efl:  poufsé 
par  le  ventricule  droit  du  cœur,. 
&  reçoit  les  imprefllons  des  ma- 
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tieres  qui  viennent  des  pre- 
mières voyes  :  que  fi  ces  ma- 
tières font  aigres  &:  en  état  de 
répaiffir  conlîderablcment)  il 
pourra  fe  boucher  fon  pafTage 
dans  les  pores  de  communica- 
tion; &  ainfi  il  s'arrêtera  dans 
les  poulmons,  &c  y  caufera^  ou 
fyncopc  ou  peripneumonie;  ce 
que  nous  devons  examiner  ail- 
leurs. Que  Çl  au  contraire  le  Tang 
épaiili  traverfe  les  poulmons,  il 
ne  s'arrêtera  pas  non  plus  dans 
les  autres  parties  ^  fi  quelque 
raifon  particulière  ne  Ty  déter- 
mine. 5^.  Il  arrive  afl^ez  fi3uvcnt 
que  lors  que  le  cours  du  fang 
eft  intercepté  en  quelque  partie, 
celles  qui  reçoivent  les  rameaux 
collatéraux  s'enflamment  aufÏÏ  : 
Ceft  ainfi  que  rihflammatiou 
àcs  hémorroïdes  eft  quelque- 
fois accompagnée  d'ardeur  d'u- 
rine ^  &:  linflammation  du  col 
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de  la  vcfîîe,  du  gonflement  des 
iiemorroïdes  3  la  raifon  en  eil  é- 
vidente. 

Toutes  les  caufes  enfin  qui 
.feront  raréfier  ou  épaiflir  le  fang 
dans  une  partie  particulière  , 
toutes  celles  qui  s'y  détermi- 
neront en  plus  grande  quantité 
que  dans  Tétat  naturel ,  ou  qui 
îuy  boucheront  Ton  partage,  fe- 
ront capables  d'y  attirer  Tin- 
ilammation. 

Nous  remarquerons  enfin  que 
quoi  que  la  raréfaction  ou  Té- 
paiilifîement  gênerai  du  fang 
îie  puilTent  pas  tous  feuls  caufcr 
une  inflammation  dans  une  par- 
tie particulière  ,  &c  qu  il  faille 
jnéceirairemcnt  avoir  recours  a 
une  caufe  qui  détermine  le  fang 
}l  s'y  arrêter  plutôt  que  dans  les 
autres,-  ils  augmentent  infailli- 
blement Tinflammation  fi  elle 
,y  eil  déja^  Se  Tattirent  ordinai- 
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rcment  s'il  fc  trouve  des  em- 
baras  dans  la  partie^  qui  d'eux- 
mêmes  nctoient  pas  capables 
de  produire  cet  effet. 

C'cft  ainfi  que  lors  que  le 
fang  eft  calme  les  tubercules  du 
poulmon  5  le  calcul  des  reins, 
les  obllirudions  du  foye  Se  de 
la  ratte  ,  les  chairs  fongeufes 
qui  fe  forment  au  col  de  la 
velTie,  dans  la  pîufpart  des  go- 
norrhées  mal-s;ueries  •  n'atti- 
rent  point  d'inflammation  dan* 
les  parties  ;  mais  fî  le  fang  vient 
à  fe  raréfier  ,  il  furvient  des  pe- 
ripneumonies,  des  crachemens 
de  fang ,  des  attaques  de  ne*» 
phretique  &c  de  fuppreifion  d'u- 
rine 5  enfin  les  parties  où  Tem- 
baras  fe  trouve  s'enflamment 
ordinairement. 

On  peut  ajouter  aux  caufes 
que  nous  venons  de  rapporter 
la  douleur  qui  accompagne  Tin- 
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flammation  de  prefque  toutes 
ces  parties  ;  car  elle  eft  toujours 
fuivie^  comme  nous  avons  dit 
ailleurs ,  de  la  contradion  des 
fibres  voifîneSj  &;  cette  contrac- 
tion ne  contribue  pas  peu  à 
faire  arrêter  le  Tan  g  dans  la 
partie  5  &:  à  augmenter  Tlnflam- 
mation. 

Il  y  a  outre  cela  quelques  ré- 
flexions à  faire  fur  le  tiiTii  de  la 
partie  5  6^  fur  la  quantité  du  fang 
qui  s'y  diftribuë  ;  car  il  eft  évi- 
dent que  les  parties  dont  le 
tilTu  ell  lâclie^  oc  qui  reçoivent 
du  fang  en  abondance;  doivent 
être  bien  plus  fujettes  à  s'en- 
flammer que  celles  qui  en  re- 
çoivent peu  5  &c  dont  le  tilTu  eft 
plus  ferme  ôc  plus  ferré. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Des  différentes  altérations  (jue  la 
tumeur  fouffre  ^  des  différentes 
matières  dont  ellefe  termine. 

A  Prés  avoir  examiné  la  na- 
ture de  la  matière  qui 
forme  rinflammation  ^  en  a- 
voir  recherché  \qs  caufes  ^  & 
rendu  raifon  des  accidens  qui 
l'accompagnent ,  il  eft  niccÇ-- 
faire  d'en  coniîderer  les  diffé- 
rentes fuites  5  de  découvrir  les 
caufes  de  ces  differens  fuccez, 
de  déterminer  ce  qu'il  y  a  à 
craindre  ou  à  efperer  dans  tous 
ces  divers  cas,  &:  de  propofer 
les  moyens  que  nous  jugerons 
les  plus  propres  à  y  remédier. 

Mais  avant  que  de  confîderer 
la  manière  dont  ces  tumeurs 
fe  terminent  ^  l'ordre  demande 
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que  nous  en  examinions  le 
coaimencemenc  &:  le  progrès  ^ 
car  dans  les  Inflammations  aufli 
bien  que  dans  le  refte  des  ma- 
ladies Ton  confîdere  quatre 
temps  differens  ,  le  commen- 
cement 5  Taugment  y  Tétat  ^  &: 
la  fin. 

Dans  le  commencement  ^c'eft 
à  dire  lors  que  le  Tang  com- 
mence à  s'extravafer  ou  à  fe- 
journer  dans  fcs  vaifleaux,  la 
tumeur  ,  la  douleur  ^  la  tenfion, 
&C  le  refte  des  accidens  font 
peu  confîderables ,  comme  nous 
avons  dit  pkis  haut. 

Dans  Taugment  la  partie  s'é- 
levé  confîderablement  y  la  dou- 
leur Se  la  tenfion  s'augmentent; 
dansTétat,  tous  les  fymptômes 
font  dans  la  dernière  violence, 
Se  la  raifon  en  eft  facile  :  car 
comme  ces  fymptômes  font  des 
fuites  néceflliires   de  Textrava-^ 
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fion  du  iang  ou  de  fon  fejour 
dans  les  vaifleaux,  il  ^ft  évident 
qu'au  commencement  qu'il  fe- 
journe  &:  qu'il  eft  extravafé  en 
petite  quantité  ,  les  accidens 
doivent  être  médiocres.  Il  eft 
évident  encore  qu'ils  doivent 
augmenter  à  mefure  que  le  dé- 
poli qui  fe  fait  dans  la  partie 
devient  confiderable. 

II  ne  me  paroi ft  pas  fi  aifc  de 
trouver  la  raifon  des  différentes 
manières  dont  cette  tumeur  fe 
termine,  &:  de  dire  pourquoy 
tantôt  elle  fe  réfout,  &  tantôt 
elle  fuppure  ;  tantôt  elle  s'en- 
durcit 5  &:  tantôt  elle  dégénère 
en  gangrené  y  c'eft  ce  que  nous 
allons  examiner  paj:  ordre. 

Commençons  par  la  réfolu- 
tion,  &:  examinons  d'abord  par 
quelles  voyes  cette  tumeur  peut 
fe  diifiper  d'une  manière  infen- 
lible  ^  &:  nous  rechercherons  en- 
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fuite  de  quelle  manière  le  fang 
qui  forme  la  tumeur  efl  déter- 
miné à  prendre  cette  route. 

Pour  ce  qui  eft  des  voyes  par 
où  cette  matière  peut  fe  difliper^ 
&  la  tumeur  s'évanouir ,  je  n'en 
trouve  que  deux^  fçavoir  fa  dif- 
fîpatîon  infenfible  à  travers  les 
pores  des  parties  qui  la  cou- 
vrejmt,  ou  bien  fon  cours  réta- 
bli dans  les  vaifTeaux  où  elle 
avoit  accoutumé  de  couler;  ainii 
il  faut  nécejnfairement  que  la 
matière  qui  forme  une  inflam- 
mation qui  fe  refont  ^  fe  diifipc 
înfenfiblement  par  les  pores 
des  parties  qui  la  couvrent,  ou 
qu'elle  reprenne  fon  cours  dans 
Ces  canaux  ordinaires. 

Mais  cette  matière  ne  fe  dif- 
fîpe  point  par  les  pores  des  par- 
ties qui  Tenvelopent ,  il  fau- 
droit  pour  que  cela  arrivât, 
qu  elle  fût  venue  à  un  point  de 
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divifion  &c  de  volatilité ,  dont 
nous  connoiflbns  très-bien  que 
le  corps  du  fang  n'eftpas  ca- 
pable ;  concluons  donc  que 
dans  les  Inflammations  qui  fe 
réfolvent  le  fang  reprend  fon 
cours  dans  fcs  canaux  ordi- 
naires. Voyons  prefentement  en 
quelles  occafîons  &:  par  quelle 
raifon  cela  arrive. 

Je  remarque  Iq.  C^  dansles 
Inflammations  qui  fe  diflîpent 
par  réfolution  ,  les  veines  &;  les 
pores  des  parties  font  véritable- 
ment gonflées  de  fang  ^  mais 
je  ne  trouve  pas  qu'il  y  en  ait 
d'extravafé. 

Je  remarque  i^  Que  la  caufa 
qui  faifoit  arrêter  le  fang  dans 
la  partie ,  ceiTe  à  mefure  que 
rinflammation  diminue.  Cela 
fuppofé,  il  n'eft  pas  furprenant 
que  la  Tumeur  fe  diilîpe;  en 
cfl-et  y  fî  la  caufe  qui  rctenoic 
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le  fang  dans  la  partie ,  foit  que 
ce  foie  quelque  glande  gonflée, 
foit  que  ce  foit  la  contradion 
des  fibres  charnues  dont  le  tiflu 
de  la  partie  eft  entrelafsé  ;  fi 
cette  caufe  ,  dis-je ,  vient  à  ccf- 
ccr,  il  faut  néceiTairement  que 
le  fang  qui  fe  trouve  prefsé  & 
par  le  refibrt  de  la  partie  qui 
tend  à  fe  remettre  ,  &:  par  celuy 
qui  y  eft  poufsé  à  tout  moment 
par  la  contradion  du  cœurj  il 
faut^dis-je,  ncceflairement  que 
le  fang  reprenne  fon  cours  ,  ôc 
que  la  tumeur  difparoifTe. 

Que  fi  Ton  demande  à  prefent 
d'où  vient  que  la  contra(5tion 
àcs  fibres  charnues  Se  le  gon^ 
flement  des  glandes ,  pafTe  après 
un  certain  temps ,  nous  n'aurons 
pas  beaucoup  de  peine  à  en 
rendre  raifon  :  car  comme  les 
glandes  ne  font  gonflées  que 
parce  que    la    matière    qui  s'y 

féparc 
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fcparc^  &:  qui  eft  épaifle  &:  glu- 
ante,  s'cjft  arrêtée  &:  bouche  les 
canaux  excrétoires  par  lelquels 
elle  avoir  accoutumé  de  couler,* 
il  cft  évident  que  fi  cette  ma- 
tière devient  plus  fluide  elle 
doit  reprendre  fon  cours  &:  le 
gonflement  des  o^landes  cefler. 
Or  le  fang  qui  efl:  arrête  dans 
la  partie  réchauffe  &  Fagite 
continuellement,  &c  la  ramollie 
enfin  j  il  répaifliflement  n^en  cil 
pas  coniîderable  >•  ainfl  en  ce 
cas-là  cette  matière  doit  nécef- 
falrement  reprendre  fon  cours 
après  un  certain  temps  ^  le  gon- 
flement de  la  glande  cefl'er  5  & 
la  tumeur  difparoîtrCo 

L'excrétion  de  cette  matière 
efl:  encore  aidée  par  la  contra- 
dion  des  fibres  charnues  dont 
le  tiflii  de  la  dan  de  efl  entre- 
lafse;  en  efFet  comme  les  es- 
prits y  font  déterminés  en  quan- 
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tité  &  à  reprifes  par  la  douleur 
&:  la  pulfation  de  la  tumeur  ,  el- 
les preiTent  &  compriment  la 
glande  à  reprifes  j  &  chaffent  la 
matière  arrêtée  ^  iî  peu  qu'elle 
foit  fluide. 

Il  eft  vray  que  les  fibres  char- 
nues &:  le  Tang  arrêté  auroient 
beau  échauffer  &c  prejffer  la  ma- 
tière arrêtée  dans  le  corps  de 
la  glande,  fî  Thumeur  qui  con-- 
tinuë  à  fe  féparer  eft  toujours 
de  la  même  nature;  car  pour 
lors  bien  loin  que  la  glande 
diminue  elle  augmente  toujours, 
&:  par  confequent  la  compref- 
iïon  des  vaiffeaux,  qui  font  enfin 
obligez  de  fe  rompre. 

Que  Çi  au  contraire  elle  de- . 
vient  fluide  elle  fert  elle-même 
à  délayer  la  matière  épaiflîe  &C 
à  en  faciliter  l'excrétion. 

Enfin  la  conrradion  des  fibres 
charnues   que  nous    avons    dit 


que  foujft^e  la  Tumeur.         6j 
ccre  la  caufe  de  beaucoup  d^^in- 

•  flammation,  rerallentic  lorsque 
la  douleur  cçfle. 
Que  s'il  y  a  du  Tan  g  extravafé 

^dans  la  tumeur^  c'eft  en  vaia 
qu'on  en  attend  la  réfolution^ 
fur  tout  fi  la  quantité  en  eft  con- 
lîderable  ;  car  par  fon  poids  àc 
par  la  diitention  qu'il  fait  dans 
la  partie  où  il  eft  répandu  ,  il 
preflc  les  uns  contre  les  autres, 
les  pores  par  lefquels  il  auroit 
pu  rentrer  dans  ks  voycs. 

Nous  obfervons  dans  ce  cas- 
là  que  la  tumeur  fuppurc  ,  &C  il 
cft  évident  que  cela  doit  arri- 
ver y  parce  que  le  fang  extra- 
vafé fermente  avec  force ,  aidé 
par  la  chaleur  de  celui  qui  roule 
à  Tentour ,  &;  par  cette  fermen- 
tation il  fe  change  ordinaire- 
ment  en  une  matière  blanchâtre 
que  nous  appelions  pus. 

3^.  L'inflammation  dégénère 

Fij 
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en  fcliirre  ,  c'eft  à  dire  que  î^ 
douleur,  la  rougeur ,  la  pulfa- 
tion  cejflent;  mais  la  tumeur  fub- 
fîfte^  &  la  matière  qui  la  forme 
s'endurcit  de  telle  forte  qu  elle 
réiîfte  fortement  au  tad. 

Je  remarque  que  cela  arrive 
ordinairement  aux  corps  glan- 
duleux &c  aux  articulations. 

Je  remarque  en  fécond  lieu^ 
que  moins  rinflammation  eft 
coniîderable  par  rapport  à  la 
grandeur  de  la  tumeur  ^  plus 
facilement  s'endurcit-elle  auiîî. 

Je  remarque  ^\  Que  dans  le 
parties  où  y  y  a  beaucoup  de 
fang,  la  tumeur  s'endurcit  pluî 
difficilement  que  dans  celles  où 
il  y  en  a  peu. 

Je  remarque  enfin  que  les 
Inflammations  qui  augmentent 
infenfîblement ,  &c  peu  à  peu, 
s'endurciflent  plutôt  que  celles 
qui    font    excrêmes  ,    peu    de 
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temps  après  avoir  commencé. 

Cela  fuppofé  ,  j'examine  d'a- 
bord quelle  peut-être  la  raifon 
pourquoy  les  Inflammations  des 
articulations  &c  des  glandes  s'en- 
durciflent  plutôt  que  celles  qui 
fe  forment  dans  les  autres  par- 
ties. 

Ce  que  yy  trouve  de  particu- 
lier c'eft  5  que  la  tumeur  n'eft 
pas  feulement  formée  par  le 
fang^  mais  encore  par  les  hu- 
meurs épaiiTies  dans  la  glande, 
&:  par  la  lymphe  arrêtée  dans 
l'articulation,  matières  très-pro- 
pres à  s'endurcir. 

Or  nous  avons  obfervé  plus 
haut  que  l'Inflammation  ne  fe 
réfolvoit,  que  parce  que  la  ma- 
tière épaiflîe  dans  la  glande  de- 
vient liquide;  &  nous  avons 
prouvé  que  c'eft  le  fang  arrêté 
dans  la  partie  &  l'humeur  qui 
continue  à   fe   feparer    par   la 
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même  glande^  qui  fervent  à  dif 

foudre  celle  qui  eft  épaîilîe. 

De  là  même  il  eft  aifé  de  con- 
clure,  que  fi  la  matière  arrêtée 
cfl:  dans  un  état  de  coaoulacion 
confidcrable  ^  &c  que  celle  qui 
continué  à  fe  feparer  ne  foit  pas 
fort  liquide  j  &  que  la  chaleur 
foit  médiocre,  il  eft  aifé  de  con-- 
dure  5  dis-je  ,  que  le  gonflement 
de  la  glande  doit  fubfifter  tou- 
jours. 

Cependant  comme  le  cours  du 
fang  eft  interrompu  dans  Ten- 
droit  où  eft  la  tumeur ,  il  eft  o-- 
blisé  de  fe  déterminer  dans  les 
rameaux  collatéraux  ;  au  com- 
mencement il  n'y  pafle  qu'avec 
peine  ,  parce  que  ,  comme  nous 
avons  dit 5  leur  tuyau  eft  petit, 
par  rapport  à  la  quantité  du  fang 
qui  s'y  détermine  :  mais  il  s'é- 
largit peu  à  peu  5  à  mefure  que 
le  fang  continue  d'y  pafter^  de 
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force  qu'après  quelque  temps  il 
y  coule  fans  peine ,  alors  la  pul- 
facion  &4a  douleur  doivent  cef- 
fer^  parce  que  le  fang  ne  fait 
plus  d'effort  contre  la  tumeur^ 
&  celle-cy  doit  auiïi  diminuer 
un  peu  5  &:  parce  que  le  fang  ne 
s'y  arrête  plus  ^  &:  parce  que  \c 
reflbrt  de  la  partie  exprime  ce- 
lui qui  y  efl:  arrêté  ^  &:  l'oblige 
de  pafTcr  dans  les  rameaux  col- 
latéraux. 

C'eft  aufïî  ce  que  nous  remar- 
quons dans  \^s  Inflammations 
des  glandes  qui  dégénèrent  en 
fchirre. 

Oi\  voit  aifément  pour  peu 
qu'on  y  fafTe  d'attention  ,  que 
c'eft  par  la  même  raifon  &  de 
la  mênije  manière  que  les  Inflam- 
mations des  articulations  sqvl^ 
durcifTent. 

Il  y  a  cependant  encore  une 
raifon  particulière  pour  les  ar- 
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ticulations  ;  c'efl:  qu'il  n'y  a  prcf- 
que  pas  du  fang ,  aintî  la  matière 
qui  s'y  efl:  arrêtée  doic  fe  divi- 
fer  bien  plus  difficilement  que 
dans  les  autres^  puifquc  comn^e 
nous  l'avons  dit  plusieurs  fois, 
c'eft  le  Tang  qui  elt  la  princi- 
pale caufe  de  la  liquéfaction  de 
CQS  matières  coagulées. 

C'eft  à  peu  près  par  la  même 
raifon  que  les  inflammations 
médiocres  qui  fe  forment  in- 
fenliblement ,  &  peu  à  peu 
dégénèrent  bien  plûtofl:  en 
fchirre  ,  que  celles  où  la  clia* 
leur  5  la  pulfation  &:  la  rougeur 
font  extrêmes;  car  on  voit  aifé- 
ment  que  la  matière  arrêtée 
doit  fe  liqucfrer  bien  plûtoft 
dans  les  unes  que  dans  les  au- 
très.  On  voit  aifément  encore 
que  fuivant  que  les  applications 
qu'on  fera  fur  la  partie  feront 
propres  à  épaiiîîr  ou  à   divifcr 
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la  matière  arrêtée,  l'Inflamma- 
tion pourra  Te  refoudre  ,  fupurer 
ou  dégénérer  en  fchirre. 

Enfin  l'inflammation  dégé- 
nère quelques-fois  en  gangrené, 
c'eft  à  dire  que  la  partie  devient 
froide  ^  &:  livide  ou  noire  ;  elle 
perd  le  fentiment,  elle  fe  pour- 
rit &:  infede  bien-tofl:  les  par- 
ties voifines  fi  on  n'y  met  ordre. 
Cela  arrive  ordinairement  lors 
que  la  chaleur  eft  brûlante  ,  & 
la  pulfation  de  la  dernière  vio-^ 
lencc,  enfin  lors  que  la  partie 
efl:  gorgée  de  fang. 

C'efl:  à  nous  prefentement  à 
déterminer  d'où  vient  que  cette 
partie  où  Ton  rclTentoit  peu  au- 
paravant une  douleur  infupor- 
table  perd  entièrement  le  (en-- 
timent  ;  d'où  vient  que  la  cha- 
leur &:  la  pulfation  celTcnt, 
qu'elle  devient  noire  ,  qu'elle  fc 
"relâche  5  fc  ramolit,  d'où  vient 
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enfin  qu'elle  tombe  en  gan- 
grenne  &c  fc  pourrit  peu  de 
temps  après* 

Nous  en  viendrons  facilement 
à  bout  fi  nous  faifons  quelques 
reflexions  fur  ce  qui  fe  pafic 
pour  lors  dans  la  partie  en- 
flammée»  Je  remarque  qu  un  peu 
auparavant  que  la  tumeur  fc 
gangrené  elle  cft  entièrement 
gorgée  de  fan  g  :  delà  il  m'eft 
aifé  de  conclure  que  la  partie 
doit  être  fort  tuméfiée ,  quelle 
doit  être  d'un  rouge  fort  vif^ 
que  la  chaleur  y  doit  être  brû- 
lante,  &  la  pulfation  tres-forte 
tandis  que  le  fang  qui  inonde 
la  partie  reftera  rouge  ,  qu  il 
fermentera  &c  que  la  partie  fera 
fenfible. 

Mais  je  m'apperçois  dufïi  que 
fi  par  quelque  caufe  que  ce  foit 
le  fang  change  de  couleur  ,  que 
fa  fermentation  celle  ou  dimi- 
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hue  confîderablement,  àc  que 
la  partie  ceiTe  d'être  fenfîble: 
la  couleur  de  celle-cy  doit  chan- 
ger ,  fa  chaleur  diminuer  &:  la 
douleur  &:  le  fentiment  s'y  per- 
dre tout  à  fait. 

Je  m'apperçois  encore  que  fï 
l'embarras  qui  eft  dans  la  partie 
vient  à  augmenter  jufqu'à  bou- 
cher le  partage  du  fang ,  elle 
s'en  gorgera  enfin  de  telle  ma- 
nière ,  que  les  fibres  nerveufes 
qui  s'y  diftribuënt  en  feront  n  - 
celTairement  comprimées,-  les 
efprits  n'y  couleront  donc  plus^ 
il  n'y  aura  plus  de  communica- 
tion de  la  partie  avec  le  cerveau> 
bc  par  confequent  elle  ceflera 
d'être  fenfible. 

z'\  Lors  que  le  cours  du  fane 
lera  entièrement  mterrompu , 
les  principes  volatiles  qui  é- 
toient  cxadement  méfiés  ic  con- 
fondus ,  âvec  le  relie  de  la  malle 

Gi; 
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du  Tang,  par  le  mouvement  de 
progrelïion  s'évaporeront  in- 
failliblement; alors  les  parties 
fulphureufes ,  falines  &:  terrcf- 
très  5  que  ces  principes  tenoient 
en  divifîon  &:  en  mouvement  ie 
raprocheront ,  &:  fe  réuniront 
tout  de  même  à  |)eu  près  que 
nous  Tobfervons  dans  la  palette^^ 
après  avoir  tiré  du  Tang  i  leur 
fermentation  diminuera  auflî 
infailliblement  ;  ainfî  la  chaleur 
bc  la  rougeur  de  la  partie  qui 
étoient  des  fuittes  necelTaires 
de  la  fermentation  &;  de  la  ra^ 
refadion  du  fang  doivent  di^ 
minuer  à  proportion  ^  cefler 
enfin  lors  que  celle-cy  cefTe  tout 
à  fait. 

3^.  Le  fang  qui  eft  arrêté  dans 
la  partie  devient  livide  &c  noir 
fucceiîivement  >  la  partie  .doit 
donc  aufli  paroître  livide  &;  noire 
bien-toft  tprés* 
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4^.  La  ferofîté  eft  nécejGfaire- 
ment  exprimée  par  la  réunion 
des  principes  les  plus  grofliers, 
elle  doit  donc  relâcher  la  partie 
où  elle  fejourne,  &;  cela  d'au«^ 
tant  plus  facilement  qu'elle  fe 
trouve  relâchée  ,  &c  qu'elle  a 
entièrement  perdu  fon  rcflorr, 
&;  fa  tenfion  naturelle  ^  à  caufe 
de  la  compreflion  des  nerfs  ;ainfi 
la  partie  doit  être  molle  &:  cé- 
der facilement  à  rimpreiïion 
du  doigt. 

Enfin  à  mefure  que  la  ferofîté 
y  fejourne  ,  ce  relâchement  de 
la  partie  augmente  de  telle 
forte,  qu'après  quelque  temps 
elle  eft  entièrement  difToute,  &: 
pour  lors  ce  n'efl:  plus  que  cor- 
ruption &  que  pourritures 
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ARTICLE  QUATRIE'ME. 

Dia^noflique  ^  frognofiique 
de  L  'inflammation. 

IL  ne  feiviroit  de  rien  de  con- 
noîcre  que  le  fang  eft  la  ma- 
tière qui  forme  le  phlegmon , 
que  tantoft  il  eft  extravafé  &c 
tantoft  dans  (es  vaifTeaux,  lef^ 
<]uels  il  gonfle  &:  dilate  extraor- 
dinairemcnc  ;  il  ne  ferviroit  de 
rien  de  fçavoir  qu'il  peut  s'ar- 
rêter dans  les  parties  par  diffé- 
rentes caufes;  il  feroit  inutile 
d'avoir  déterminé  la  manière 
dont  ces  caufes  produifent  ces 
«fFets ,'  ce  feroit  en  vain  que  nous 
nous  ferions  étudiés  à  découvrir 
quelles  font  les  raifons  pourquoi 
les  Inflammations  fe  terminent 
d'une  manière  11  différente  :  tout 
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cela  feioic  inutile  fans  douce, 
û  nous  n'avions  pas  des  fîgnes 
certains  par  lefquels  nous  puf- 
fîons  connoître  l'Inflammation, 
la  ficuation  du  fang ,  6c  la  par- 
tie enflammée;  par  lefquels  nous 
puflîons  diftinguir  les  différen- 
tes caufes  de  la  tumeur ,  &  par 
lefquels  enfin  nous  puflions  pré- 
dire quelle  en  fera  î'iffuë. 

Il  eft  impoflible  de  ne  pas  s'ap- 
perccvoir  de  l'Inflammation  des 
parties  externes ,  tous  les  fîgnes 
en  font  évidens,  ce  font  ces  ac« 
cidcns  infeparables  que  nous  si- 
vons  rapportés  en  faifant  la 
^efcription  de  cette  maladie, 
fçavoir  la  tumeur,  la  rougeur, 
la  chaleur ,  la  douleur ,  &c  la 
pulfation. 

Dans  certaines  parties  inter- 
nes Ton  diflinguc  la  tumeur  par 
le  tad  ,  dans  quelques  autres 
cela  cil  impofTible.  Pour  la  rou- 
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geur  on  ne  peut  que  la  conjec- 
turer ,  les  parties  qui  couvrent 
celle  qui  eft  malade  nous  em- 
pêchent de  la  voir  ^  mais  ce  qui 
eft  gênerai,  le  malade  refTent 
une  ardeur  confîderable  dans 
la  partie  affligée,  &:  fi  elle  eft 
naturellement  fenfible  la  dou^ 
leur  &;  la  pulfation  font  très- 
vives. 

Dans  les  parties  externes  on 
voit  quelle  eft  la  partie  enflam- 
mée ,  ainfi  on  n^a  pas  befoià 
d'autre  figne. 

Dans  les  parties  internes  on 
en  juge  par  la  fcituation  de  la 
tumeur,  &;  par  les accidens  pro- 
pres qui  indiquent  la  partie  af- 
ïedée  'y  comme  ces  fignes  re- 
gardent les  Inflammations  en 
particulier ,  je  n'entreprendray 
point  d'en  faire  icy  le  détail. 

On  jugera  fi  le  fahg  efl;  extra- 
Tafé^  ou  fi  les  vaiffeaux  ne  Çont 
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que  gonflez  par  le  tad  ;  car  an 
les  diftingue  en  quelque  ma- 
nière par  là,  lors  que  la  tumeur 
cil  fuperficielle. 

Que  û  le  tad  ne  fufïît  pas,  on 
confîderera  la  manière  d'agir 
1  des  caufes  qui  ont  attiré  l'In- 
iîâmatïon ,  on  examinera  le  tifTu 
de  la  partie  ;  le  commencement 
&  le  progrés  de  la  maladie  ;  en- 
fin on  obfervera  la  forme  de  la 
tumeur ,  &c  la  violence  des  ac- 
cidens  qui  l'accompagnent. 

Et  quoi  que  les  corijedures 
qu'on  pourroit  tirer  de  la  plu- 
part de  ces  chofes  en  particulier 
ne  foient  pas  infaillibles  à  beau- 
coup prés,  elles  font  cependant 
un  diagnoftique  afl^z  certain, 
lors  qu'elles  font  jointes  en- 
femble  ,  &:  qu  elles  paraiiTent 
toutes  concourir  au  même  effet; 
ainfî  fi  une  partie  s'enflame  tout 
à  coup  ,  que  la  tumeur  foit  fore 
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clevéepar  rapport  à  fon  étendue; 
que  la  partie  malade  li'ait  pas 
beaucoup  de  reflbrt,  que  Tar- 
deur  foie  extrême ,  &:  que  la  pul- 
fation  foit  trés-vive ,  on  a  lieu 
de  croire  qu'il  y  a  du  fan  g  ex- 
travafé. 

Que  fl  au  contraire  la  tumeur 
cft  peu  élevée  par  rapport  à  fon 
étendue ,  (i  la  caufe  n'agir  point 
en  divifant  &:  déchirant  le  tifTu 
des  parties,  mais  feulement  en 
comprimant  les  vaifTeaux,  &  fi 
la  puîfation  eft  légère  ;,  il  y  a 
beaucoup  d*apparence  que  les 
vailTeaux  ne  font  que  gonflez. 

Je  croy  qu'il  n'eft  pas  necef- 
faire  que  je  m'étende  à  prouver 
que  CQS  fignes  concluent  ce  que 
je  viens  d'avancer,  cela  paroift 
évident  de  ce  que  nous  avons 
4it  en  examinant  les  diffé- 
rentes manières  dont  cette  tu- 
meur fc  forme. 
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Pour  ce  qui  eft  des  caufes,  les 
vmes  font  excernes  &  évidentes, 
ainiî  le  diagnoftique  en  eft  fa- 
cile; les  autres  font  internes^  & 
nous  avons  befoin  de  conjec- 
tures pour  nous  en  afleurer. 

La  plus  ordinaire  c'eft  le  gon- 
flement fubit  des  glandes  fituécs 
dans  la  partie  malade  s  mais  nous 
avons  remarqué  qu'outre  celle- 
cy  il  y  en  avoir  plulîeurs  autres 
qui  produifoient  le  même  ef- 
fet. 

Nous  avons  fait  voir  par  c- 
xemple  que  lors  que  le  cours  du 
fang  eft  interrompu  en  quelque 
partie ,  celles  qui  reçoivent  les 
rameaux  collatéraux  étoient  fu- 
jettes  à  s'enflammer.  Nous  avons 
fait  voir  encore  que  dans  certai- 
nes parties  il  y  avoit  des  raifons 
particulières  qui  pouvoient  con- 
tribuer à  y  attirer  Tlnflâmation. 
Nous  avons  fait  voir  enfin  que 
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lors  qu'il  y  avoir  des  embarras 
dans  quelque  partie  ^  des  tuber- 
cules ,  par  exemple  ,  dans  les 
poulmons;  an  fchirre  ^  au  fbye; 
un  caleul  dans  les  reins ,  &:c.  ces 
parties  s'enflammoient  ordinai- 
rement lors  que  le  fang  venoit 
à  fe  raréfier  ou  à  s'épaifîir  con- 
iîdérablement. 

Comment  ferons- nous  pout 
diftinguercesdifFerentes  caufes, 
&  pour  connoiftre  au  juftc  que 
rinflammation  que  nous  avons 
à  traitter  a  été  produite  plûtoft 
par  Tune  que  par  Tautre  l 

Voicy  la  méthode  dont  je  me 
fers  pour  le  découvrir  :  j'exa- 
mine  toutes  cts  caufes  en  parti- 
culier 3  leur  manière  d'agir  &:  les 
accidens  qui  font  propres  à  cha- 
cune d'elles,  &:  là  defTus  je  me 
détermine. 

Si  je  veuxfçavoir,  par  exemple, 
quelle  eft  la  caufe  d'une  colique 
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néphrétique  ou  d'une  inflam- 
niacion  des  reins  que  j'ay  à 
traitter,  je  fais  d'abord  un  dé-- 
nombreme.nt  exad  des  caufes 
qui  peuvent  produire  cet  effet, 
éc  ayant  trouvé  que  ce  ne  peut 
être  que  du  fable  ou  des  glaires 
qui  gonflent  les  tuyaux  excré- 
toires des  reins  5  ou  bien  un 
calcul  fcitué  dans  le  ballîn,  ou 
à  rentrée  des  uretères,  j  examine 
s'il  ne  paroift  rien  qui  indique 
l'une  de  ces  caufes  en  parti- 
culier. 

Ainfi  s'il  n'a  rien  paru  avant 
Tattaque  qui  m'ait  donné  lieu 
de  croire  qu'il  y  ait  un  calcul 
dans  les  reins  ;  fi  le  malade  h'eft 
pas  fujet  a  faire  des  glaires  mê- 
lées avec  f  urine  ;  s'il  n'en  fait 
point  durant  l'attaque  &c  qu'au 
contraire  il  fade  du  fable  ordi- 
nairemeiit,  je  conclurray  ce  me 
femble  avec  aflez  de  raifon,  que 
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c'cft  du  fable  arrêté  dans  les 
tuyaux  excrétoires  des  reins,  qui 
cft  la  caufe  du  paronifme.  Que 
fi  dans  ce  temps-là  même  le  ma- 
lade en  fait  quelque  peu,  mes 
conjedures  feront  infaillibles. 
Que  fi  je  fais  les  mêmes  réfle- 
xions fur  les  néphrétiques  eau- 
fées  par  des  glaires  ,  ou  par  un 
calcul  ;  il  me  fera  également  fa- 
cile de  m'en  afTeurer,  comme  il 
paroifl  pour  peu  qu'on  y  fafTc 
d'attention. 

J'agiray  de  la  même  manière 
fi  je  veux  déterminer  la  caufe  de 
l'Inflammation  des  yeux.  Car  je 
fçay  que  les  caufes  internes  fe 
réduifent  à  répaiiTiffement  ou 
à  l'acrimonie  des  larmes ,  &:quc 
dans  cet  état  d'acrimonie ,  el-  f 
les  font  rantoft  fort  aqueufes 
&  fort  fluides,  &  tantoft  plus 
feiches. 

il  paroifl  d'abord  que  fi  l'é- 
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paifliiîeinent  des  larmes  eft  la 
caufe  de  Tophtalmie  ,  iî  fera 
facile  de  m'en  aiTeurer^  puifque 
les  yeux  feront  alors  necefTaire* 
ment  chargés  de  chafïie,&:  les 
larme"S  plus  gluantes  que  dans 
rétat  naturel. 

Que  {î  au  contraire  les  larmes 
coulent  en  abondance^  ii  elles 
font  fort  fluides ,  &  qu'en  paf- 
fant  elles  faflent  des  irritations 
&:  caufent  des  ardeurs  infuppor- 
tables  fur  les  membranes  dc^ 
yeux  5  je  conclurray  que  c'eft 
Tacrimonie  des  larmes  qui  eft  la 
caufe  de  Tophtalmie. 

Je  dillingueray  facilement  en- 
core lors  qu  elle  fera  cauféc  par 
la  fechereffe  des  larmes ,  jointe 
à  une  acrimonie  extraordinaire: 
en  effet  il  paroift  d'abord  pour 
peu  qu'on  y  faffe  d'attention, 
que  les  yeux  doivemu-alors  être 
fecs,  un  peu  ch^iïicux,  &c  quç 
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Tardeur  y  doit  être  bien   plus 
confîderable   que  dans  répaif- 
fîfTement  &:  dans  la  fîmple  acri^ 
monic. 

Ces  deux  exemples  fuffifent 
ce  me  femble ,  &:  on  n'aura  pas 
beaucoup  de  peine  à  découvrir 
quelle  eft  la  véritable  caufe  de 
quelque  inflammation  que  ce 
foitj  pourvu  qu'on  fe  ferve  de 
la  méthode  que  je  viens  d'in- 
diquer. 

Je  crois  pourtant  que  pour  en 
rendre  le  diagnoftique  plus  fa- 
cile ,  nous  ne  ferons  pas  mal  de 
rapporter  quelques  fignes  géné- 
raux qui  puifTent  fervir  de  règle 
pour  diftinguer  les  caufes  s  &; 
cela  autant  que  nous  pourrons 
le  faire,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  Inflammations  de  cha- 
que partie  en  particulier. 

Le  gonflement  des  glandes  fe 
voit   dans  les  parties  externes, 

ainli 
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aînfi    le    diagnoftiqae    en    eft 
facile. 

On  le  conjedure  dans  les  In- 
flammations incernes ,  &c  parce 
qu'il  ne  paroiftpas  d'autre  caufe 
qui  ait  pu  produire  cet  effet,  &c 
parce  qu  on  a  des  fignes  de  Té- 
paiiïiflement  de  Thunieur  qui  fe 
fepare  dans  les  parties  enflam- 
mées 5  toutes  les  fois  qu'il  y  a  de 
la  douleur  nous  devons  être  per- 
fuadés  qu'elle  ne  contribue  pas 
peu  à  faire  arrêter  le  fang  dans 
la  partie. 

Lors  que  nous  fommcs  con- 
vaincus qu'il  y  a  de  Tembarras 
dans  quelques  partiesjdes  tuber^ 
cules  5'par  exemple,  dans  le  poul- 
niany  un  calcul  dans  les  reins, 
un  fchirre  au  foye ,  &C  que  le 
fang  vient  à  fe  raréfier  y  ou  à  s'ê- 
paiflir  conlîderablement,.  nous 
devons  être  pcrfuadês  que  Tin- 
£animation  qui  fe  fait  alors  dans 
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\^s  parties  embaraffées  vient  du 
changement  du  fang  &:  de  l'em- 
barras de  la  partie  ;  &:  fî  quel- 
qu'autre  caufe  concourt  avec 
celle-cy ,  on  la  reconnoiftra  par 
\ç^%  fîgneSj  qui  luy  font  partie 
culiers. 

Enfin  il  fera  facile  de  con- 
noître  lors  qu'une  partie  s'en- 
flamme, parce  que  le  cours  du 
fano;  eft  embaraffc  dans  les  ra- 
meaux  collatéraux  :  on  a  des 
lignes  certains  de  cet  embaras, 
&  alors  nous  n'avons  pas  be- 
foin  de  rechercher  d'autre  caufe^ 
&:  s'il  ^Q.n  trouve  quelqu'une 
qui  concoure  à  faire  même  ef- 
fet,  on  la  diftinguera  par  les 
accidens  qui  luy  font  particu-, 
Jiers. 

Voila  par  quelle  voye  on  peut 
s^afTcurer  de  l'Inflammation  de 
la  partie  enflammée,  de  la  fî- 
tuation  du  fang  dans  la  partie 
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malade ,  Se  des  caufes  de  la  ma- 
ladie :  tâchons  maintenant  de 
donner  des  règles  qui  puillenc 
fervir  à  prédire  au  jufte  quelle 
en  fera  l'iiluë;  &  pour  ne  rien 
avancer  qui  puifl'e  être  contefté, 
fondons-les  fur  Tceconomie  na- 
turelle du  corps  humain ,  &  fur 
des  obfcivations  qu'on  ne  puilTc 
révoquer  en  doute. 

On  doit  confiderer  trois  cho- 
fes  dans  Fiffuë  des  inflamma- 
tions. 

10.  La  manière  dont  elles  fc 
terminent,  z".  Le  temps.  5"  Ce 
qu'il  y  a  à  craindre  ou  à  efpérer 
pour  le  malade  qui  en  eft  atta- 
qué; Se  c'eft  fur  ces  trois  chefs 
que  nos  reflexions  doivent  s'ar- 
rêter. 

Lors  qu'il  n*y  a  pas  du  fàng 
cxtravafé  ,  que  la  tumeur  eft  fu- 
perficielle,  &;  la  pulfation  lé- 
gère ,  pour  l'ordinaire  elle  fc 

Hij 
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diiîîpe  par  réfolution  ;  la  raifoix 
en  eft  évidente ^  pour  peu  qu'on 
fafle  attention  à  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  fur  cette  ma- 
tière. 

Elle  fuppure  ordinairement 
lors  qu'elle  eft  fort  élevée  ,  par 
rapport  à  fon  étendue ,  quelle 
eft  d'un  rouge  fort  ViÇ\,  queTar--  « 
deur  eft  grande  ^  &  que  la  pul- 
fation  eft  violente- 

En  effet  fi  la  tumeu.r  eft  fort 
élevée  ^.  eu  égard  à  fon  étendue;^ 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
y  a  du  fang  extravafé  ;  il  eft  du 
moins  bien  fcur  que  les  vaif^ 
féaux  rifquent  de  fe  rompre, 
pour  peu  que  fembarras  vienne 


à  augmenter.. 


Que  fî  avec  cela  la  tumeur  eft 
d'un  rouge  fort  vif,  fi  elle  eft 
ardente  &c  dure  au  toucher ,  on 
a  lieu  de  croire  que  la  matière 
fermente    avec    violence  ,    &r 
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qu  elle  eftafTcz  fluide  ,  ainiî  elle 
doit  fuppurer  nécefTairement. 

Lors  qu  au  contraire  la  tumeur 
paroift  dure  ,   qu'elle  relîfte  an 
toucher  5  que  Tardeur  eft  médio- 
cre, &:  que  la  rougeur  n'eft  pas 
coniîderable ,  il  eil  beaucoup  à 
craindre  qu  elle  ne  s'en  dur  ciflfe. 
Nous  avons   enfin  remarqué 
que  les   Inflammations  extraor- 
dinaires.,  &C  dans  lefquelles  la 
partie  eftoit  gorgée  de  fangdé- 
seneroient    ordinairement     en 
gangrené;    ainfî  lors  que  nous 
verrons   àcs  Inflammations   de 
cette  efpece,  nous  aurons  lieu 
de  la  craindre  :  que  iî  la  rou- 
geur ,   Tardeur ,  &:  la  pulfation 
diminuent,  quoy  que  la  tumeur 
fubfifte  dans  le  même  état,  elle 
commence    aduellement   à   fe 
gangrener. 

C'eft   principalement  fur  ces 
£gncs  que  vous  deycz  vous  re^ 
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gler;  vous  ne  laifTcrcz  pourtant 
pas  de  faire  diverfes  réflexions 
fur  la  partie afFedée 5  flir  le  tem- 
pérament du  malade  ,  &:  fur 
les  caufes  externes  aufquclles 
il  eft  expofé  ;  car  il  eft  certain, 
comme  nous  Tavons  remarque, 
que  les  caufes  externes  &:  le 
tempérament  du  malade  ne 
contribuent  pas  peu  à  détermi- 
ner  la  tumeur,  ^  qu^  les  par- 
ties affedées  influent  encore 
davantage. 

Les  Inflammations  de  la  ma- 
trice &  de  la  vefïîe,  par  exemple, 
dégénèrent  prefque  toujours  en 
gangrené  :  celles  du  poulmon  fe 
diflîpent  prefque  toujours  par 
réfolution  :  celles  des  parties 
charnues  fuppurent,  &  dans  les 
articulations  elles  font  fujettes 
à  s'endurcir. 

Pour  ce  qui  regarde  le  temps 
auquel  la  tumeur  doit  f«4ermi- 
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!  ner,  il  eft  encore  différent  fui- 
!  vant  les  différentes  manières 
dont  elle  fc  termine  ,  fuivatit 
'  les  diverfes  caufes ,  dans  les  diF- 
I  ferentes  partîmes  &c  dans  les  dif- 
ferens  (ujets. 

Celles  qui  fe  diffipent  par  ré- 
\  folution  5  Se  qui  dégénèrent  en 
1  gangrené,  ne  durent  pas  fi  long- 
I  temps  pour  Tordinaire  que  cel- 
les qui  fuppurent  ou  qui  s'en- 
durci  lient. 

Celles  qui  fe  réfolvent  fe  dif- 
fîpent  plûcoft  ou  plûtard ,  félon 
que  la  caufe  occafîonnelle  du 
fejour  du  fangdans  la  partie,  eft 
'  plus  ou  moins  facile  à  emporter, 
&c  que  la  nature  &c  les  caufes  ex- 
ternes avancent  ou  retardent 
la  réfolution. 

Les  plogefes,  par  exemple, 
caufées  par  des  irritations  dou- 
loureufes,  ceffent  dés  que  la  dou- 
leur  vient  à  cefTer  :  Les  Inflam- 
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mations  eaufées  par  le  gonfle- 
ment des-  glandes  durent  plus 
long-temps  pour  rordinaire;  il 
faut  attendre  que  la  matière  é- 
pailîie  &  arrêtée  dans  la  glande 
fe  liquéfie^  ce  qui  arrive  plû- 
toft  ou  plutard ,  félon  que  Thu-^ 
meur  arrêtée  eft  plus  ou  moins 
difficile  à  diiToudre  5  &  felouque 
le  fang"  abonde  dans  la  tumeur^ 
&;que.la  chaleur  de  la  partie  eft 
plus  ou  moins  coniiderable. 

Comme  cts  circonftances  va- 
rient d'une  infinité  de  manières 
différences  5,  il  eft  prefque  iai- 
pofïible  de  donner  des  règles 
certames  pour  déterminer  en 
quel  tems  la  tumeur  doit  fe 
terminer;  mais  il  paroift  aufli 
qu'on  ne  fe  trompera  pas  de 
beaucoup  fî  on  les  xonfîdere  a- 
vec  attention. 

Ce  que  nous  pouvons  dire  de 
certain,  c'eft  que  \qs  inflamma- 

tionsi 
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tlons  des  parties  charnues  dans 
lefquclles  le  fang  abonde ,  ie 
terminent  dans  i'efpace  de  14 
jours  :  dans  les  articulations  & 
autres  parties  froides ,  elles  s'é- 
tendent quelques-fois  jufqu'à 
40  :  mais  elles  ne  vont  point  au 
delà. 

Pour  déterminer  enfin  ce  qu'il 
y  a  à  craindre  ou  à  efpcrer  pour 
le  malade,  vous  examinerez  la 
grandeur  de  la  tumeur ,  &  les 
accidens  qui  raccompagnent , 
fcs  caufes  ,  la  manière  dont  elle 
fe  termine,  ôc  le  tempérament 
du  malade.  Car  il  eft  évident 
que  le  refte  étant  égal ,  plus 
l'Inflammation  cft  grande ,  plus 
les  accidens  en  font  violens^ô.: 
plus  elle  eft  dangereufe. 

Par  rapporta  la  partie  afFedéc, 
il  cft  évident  que  félon  qu'elle 
cft  plus  ou  moins  neceftaire  à  la 
vie ,  le  danger  eft  plus  ou  moins 
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graiid  ;  c'eit  par  cette  raifon  que 
les  Inflammations  du  poulmon, 
du  ventricule  Se  du  cerveau, 
font  tres-dangcreufes^  &c  ncccC- 
fai rement  mortelles ,  lors  qu  el- 
les font  coniîderables. 

Les  Inflammations  des  parties 
internes  font  en  gênerai  plus 
dangçreufcs,  que  celles  des  par- 
ties externes  5  foit  parce  que 
pour  la  plus-part  elles  font  plus 
néceflaires  à  la  vie,  foit  parce 
que  fi  rinflammation  vient  à 
fuppurer  5  la  matière  qui  n'a  pas 
d'ifîuë,  croupit  dans  la  partie, 
&  forme  un  ulcère  incurable  ; 
foit  enfin  parce  qu'on  ne  peut 
pas  y  appliquer  les  remèdes. 

Parmy  les  parties  externes,  les 
unes  font  trcs-fenlîbles,  les  au- 
rres  le  font  beaucoup  moins; 
elles  font  deflinées  à  diffcrens 
ufages,  &:  on  remarque  dans 
quelques-unes  des  circonftances 
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particulières  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres  ;  c'efl:  ce  que 
nous  examinerons  avec  foin 
pour  faire  nôtre  prognoftlque. 

Par  rapport  aux  caufes  vous 
examinerez  la  manière  dont  el- 
les agiflent,  fî  elles  font  faciles 
à  emporter ,  &:  fî  elles  ne  font 
point  un  accident  de  quelqu'au- 
tre  maladie.  Dans  ce  dernier  ca^, 
vous  tâcherez  de  découvrir  fi  la 
décharge  eft  critique  ou  fymptô- 
matique.  Comme  je  ne  parle  icy 
qu'en  gênerai ,  je  ne  crois  pas 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  y  il  fufîît,  ce  me  femble, 
d'ouvrir  le  champ,  &  de  faire 
entre-voir  les  endroits  fur  lef- 
quels  on  doit  s'arrêter. 

Par  rapport  à  la  manière 
dont  la  tumeur  fe  termine,  la 
plus  favorable  &  la  plus  heu- 
reufe  efi:  fans  doute  la  réfolu- 
tion.  Que  fi  elle  ne  fe  diflîpe  pas 

I  il 
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par  là,  il  eft  beaucoup  tnicux 
pour  rordinaire  qu'elle  iuppure, 
que  il  elle  s'endurcit;  je  dis  pour 
rordinaire,  car  en  certains  cas, 
il  eft  mieux  qu'elle  s'endurcifie, 
que  il  elle  fuppure,  par  exemple, 
dans  les  inflaaiations  internes, 
par  la  raifon  qu*il  fe  fait  un  uU 
cerc  incurable  ,  lequel  eft  fuivy 
d'accidens  bien  plus  fâcheux 
que  ne  font  ceux  qui  accom- 
pagnent le  fchirre. 

Enfin  de  toutes  les  manières 
dont  rinflammation  peut  fe  ter- 
miner ,  la  plus  fâchcufc  eft  la 
eangrene,  la  raifon  en  eft  évi- 
dente. 
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ARTICLE    V. 

jRefiexions  générales  fur  la  cure 
de  r  Inflammation. 

POur  ce  qui  regarde  la  cure 
de  l'Inflammation ,  U  paroît 
d'abord  que  nos  veués  doi- 
vent être  différentes  fuivant  les 
temps  de  la  maladie ,  fuivant  les 
diverlcs  caufes  ,  &;  fuivant  les 
diverfes  parties.  Il  paroift  en- 
core que  les  différentes  circonf^ 
tances  de  la  tumeur ,  &c  les  dif* 
{<:]:cns  temperamens  &:  états  du 
malade  ,  exigent  des  ménage- 
mens  particuliers. 

Au  commencement  nous  de-- 
vons  5  s'il  fe  peut ,  prévenir  le 
dépôt  qui  fe  fait  dans  la  partie  ; 
que  fî  nous  ne  pouvons  pas  en 
venir  à  bout ,  nous  tâcherons 
de  faire  en  forte  que  le  progrés 
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ncn  foit  pas  conlîderablc. 

Pendant  l'augment  on  doit 
s^atcacher  à  diminuer  la  fluxion, 
&:  à  en  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes. 

Dans  rétat  on  doit  s'appliquer 
à  faire  terminer  la  tumeur ,  & 
la  faire  terminer  d'une  manière 
favorable. 

Dans  la  déclinaifbn  on  exa-- 
minera  fi  la  nature  ell  aflez  forte 
pour  terminer  heureufcment  la 
maladie  fans  le  fecours  des  re- 
mèdes :  fî  elle  fe  trouve  allez 
forte  5  on  doit  ne  rien  faire^  de 
peur  de  la  troubler  :  fî  elle  eft 
trop'foible,  il  faut  Taider.  Et 
jfî  par  maUheur  Tlnflammation 
tend  à  dégénérer  en  fcliirre 
ou  en  gangrené  ,  il  faut  faire 
tous  Ces  efforts  pour  Ten  empê- 
cher. 

Et  comme  cette  maladie  eft 
toujours  accompagnée  de  fymp- 
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tomes  fâcheux  depuis  le  com^ 
mencemenc  jufqu  à  la  fin  ^  il 
fauc  toujours  y  avoir  égard ,  &c 
s'attacher  à  les  adoucir. 

L'expédient  le  plus  lûr  pour 
prévenir  &  pour  empêcher  Tac- 
croi dément  du  dépôt  qui  fe  fait 
dans  la  partie  enflammée  ,  c'eft 
fans  doute  d'en  emporter  la 
caufe  ;  c'eft  donc  à  quoy  il  faut 
s'attacher. 

Ainfî  fi  c'eft  une  irritation  &: 
une  douleur  violente  qui  fait 
arrêter  le  fang  dans  la  partie  ^ 
ce  qui  arrive  trcs-fouvent  dans 
les  Inflammations  du  ventri- 
cule &:  des  inteftins  ;  il  faut  tâ- 
cher de  l'adoucir  ,  &c  de  corri- 
ger ou  de  vuidcr  la  matière  qui 
la  caufe. 

Si  c'eft  la  rarcfadion  ou  Té- 
pailïîflement  du  fang  qui  foient 
la  caufe  de  l'Inflammation,  &: 
qu'un  obftacle  invincible  qu'on 
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ne  peut  emporter  aie  détermine 
le  faiig  à  s'arrêter  dans  la  partie 
enflammée^  il  faudra  s'a:tacher 
à  diminuer  cette  raréfaction 
ou  cet  épaiiTillcment  du  fang^ 
&:  prévenir  les  defordres  qu'ils 
pourroient  attirer  fur  la  partie 
malade. 

Si  la  caufe  déterminante  eft  le 
gonflement  de  quelque  glande, 
&  répaiiTiiTemenr  de  riiumeur 
qui  s'y  fepare,  il  faut  la  rendre 
fiuide. 

Cependant  ,  comme  cette 
caufe  n'agit  pas  tou=e  feule, 
mais  qu'elle  eft  prefque  tou- 
jours fui  vie  d'une  douleur  aflez 
vive ,  que  le  mouvement  du 
fang  s'augmente  ordinairement, 
&:  qu'il  efl:  tres-fouvent  plus 
épais  que  dans  l'état  naturel ,  il 
faut  faire  attention  à  toutes  cqs 
caufes  concourantes  &  prendre 
garde,  qu'en  prétendant  divi- 
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fer  la  matière  ariêiée  dans  la 
elandc,  on  ne  fafle  rarciier  le 
fan  g  auiri-bien  que  cette  ma- 
tière épaillie  ,  &c  qu'on  n'aug- 
mente par  là ,  la  douleur  &c  l'in- 
flammation; faute  de  faire  cç^s 
reflexions  y  on  augmente  très- 
fouvent  la  maladie,  &:  l'expé- 
rience nous  convainc  tous  les 
jours  que  les  diaphorctiqucs  qui 
reuffiflcnt  quelques  -  fois  dans 
les  Inflammations  internes,  &C 
les  réfoîutifs  qu'on  applique  heu- 
reufement  fur  quelques  Inflam* 
mations  externes,  les  augmen^ 
tent  infailliblement,  lors  qu'on 
les  employé  ma-à-propos. 

On  doit  donc  examiner  avec 
foin  toutes  ces  circonftances;  &C 
quoi  qu'on  ait  toujours  en  veuc 
d'emporter  cette  première  cauf:?, 
&:  de  divifer  la  matière  épaillie 
dans  la  glande  ,  il  faut  s'y  con-^ 
duire  avec  beaucoup  de  précau- 
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tion.  Vous  examinerez  donc  fî 
la  chaleur  du  fan  g  arrêté  dans 
la  partie  ^  efl:  aflez  forte  pour 
faire  cet  effet;  alors  il  ne  faut 
rien  tenter  ^  la  nature  emporte 
infailliblement  la  maladie. 

Que  fî  au  contraire  la  matière 
cpailîie  efl  trop  gluante  ,&:  que 
la  chaleur  du  fang  Ibit  trop 
douce  5  il  faut  en  augmenter 
la  force,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofe  5  aider  la  nature. 

Lors  qu'enfin  le  mouvement 
du  fang  efl  extrêmement  violent 
&:  qu'il  s'accumule  en  quantité 
dans  la  partie  enflammée  ,  de 
telle  forte  qu'il  court  rifquc  de 
s'extravafer ,  ou  que  le  gonfle- 
ment extraordinaire  des  vaif^ 
féaux  efl  fuivi  d'une  douleur 
violente  ,  ou  de  quelqu'autre 
accident  fâcheux  :  alors  bien 
loin  d'augnentcr  la  fermenta- 
tion du  fang,  &:  l'ardeur  de  la 
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partie,  on  doit  au  contraire  s'at- 
tacher à  tempérer  l'un  &  l'autre, 
&:  defemplir  les  vaifleaux  qui  fc 
trouvent  trop  gonflez. 

On  doit  enfin  examiner  fî  la 
matière  qui  fait  l'obftrudion 
s'eft  épaifïie  dans  la  glande  mê- 
me ,  ou  bien  fi  elle  s'elt  épailïié 
dans  le  Tang,  Car  il  eft  évident 
que  dans  le  premier  cas  on  ne 
doit  faire  attention  qu'à  la  ma- 
tière arrêtée  dans  la  glande, 
parce  que  le  corps  du  fang  n'eft 
point  altéré.  Dans  le  fécond  au 
contraire,  il  faut  avoir  autant 
d'égard  pour  le  moins  à  l'état 
du  fang  &c  de  l'humeur  qui  doit 
fe  feparer  ,  qu'à  celle  qui  eft  ar- 
rêtée dans  la  partie  ;  prenons 
un  exemple  pour  rendre  la  ckofc 
plus  fenfîbîe. 

Suppofons  que  la  falive  qui  fc 
fepare  dans  les  parotides  s'y 
arrête  ,    parce  qu'elle  eft   trop 
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guante  &:  trop  épai  (Te ,  &  qu'elle 
accire  une  inflammation  dans  la 
parcic.  je  dis  que  ce!a  peut  ar- 
river en  deux  manières;  ou  par 
ce  que  cccte  falive  qui  ccoic  al- 
fez  fluide,  candis  qu'elle  a  rou'c 
avec  lerefte  delamaflP'du  Tan^, 
s'efl:  épaiflîe  dans  la  glande  mê- 
me par  quelque  caufe  extemej 
ce  que  nous  voyons  arriver  alTez 
fouvenc. 

Ou  bien  parce  que  la  falîvc 
qui  fe  forme  dans  le  fang  ^  fe 
forme  épaifle  &  grofliere  de 
telle  forte  ^  qu'elle  s'arrête  faci- 
lement, quoy  qu'il  n'y  ait  point 
de  caufe  propre  à  l'épaiiïir  dans 
la  partie  où  elle  fe  fepare.  Cela 
fuppofê  jje  conclus  que  dans  le 
premier  cas  nous  devons  nous 
appliquer  uniquement  à  dilayer 
la  falive  épaiflîe  dans  la  glande; 
au  lieu  que  dans  le  fécond,  nous 
devons  corriger  non- feule  ment 
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éellc  qui  eft  arrêtée  dans  la  par-* 
tie  ,  mais  encore  celle  qui  Ce 
forme  dans  le  lang^  car  il  paroîc 
évidemment  qu'il  k  fera  tou- 
jours de  nouvelles  obftrudions, 
tandis  que  la  falive  qui  conti- 
nuëra  de  fe  feparer  reliera  dans 
la  même  difpoiition. 

Nous  devons  donc  alors  nous 
apliquer  à  découvrir  la  caufe  de 
répaifliflemcnt  de  la  falive,  &: 
tâcher  de  l'emporter.  3ï  ce  font 
des  matières  qui  foient  pafsées 
des  premières  voyes  dans  le 
fang  ;  il  faut  faire  en  forte  ,  s'il 
fe  peut,  qu'il  n'en  pafle  plus  de 
nouvelles;  brifer  celles  qui  y 
font  pafsées,  6c  les  vuider  par 
quelqu'autrc  endroit,  furtout  Ci 
elles  y  font  pafsées  en  quantité, 
&:  fi  la  partie  fur  laquelle  la  dé^ 
charge  fe  fait  eft  neceffaire  à 
la  vie. 
Que  fi  au  contraire  il  fe  fait 
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une  fluxion  fur  quelqu'autrc  par- 
tie moins  importante,  quelle  ne- 
foit  pas  afTcz  confîderable  pour 
attirer  des  accidens  dangereux, 
qu'il  ne  pafTç  plus  de  nouvelle 
matière  dans  le  Tang,  &:  que 
le  rcfte  des  fymptômes  dont  le 
malade  étoit  peu  auparavant  ac- 
cablé, diminuent  ou  cefl'ent  tout 
à  fait  j  ce  qui  arrive  quelque- 
fois dans  les  fièvres  malignes: 
alors  il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  point  troubler  Texcrétion 
de  la  matière  morbifique  ,  de 
peur  que  venant  à  fe  remêler 
avec  le  fang  ^  elle  ne  rallume 
la  fièvre  ,  qu  elle  ne  fe  préci- 
pite fur  les  parties  nobles ,  &c 
n'attire  par  confequent  des  ac- 
cidens incomparablement  plus 
fâcheux  que  ceux  qu'on  vouloir 


éviter. 


Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois 
faire    de  femblables   reflexions 
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fur  les  autres  caufes  des  Inflam- 
mations 5  bc  fur  les  différentes 
parties  qui  en  font  attaquées. 
Je  me  contenteray-donc  de  dire 
deux  mots  des  indications  les 
plus  générales,  &  des  remèdes 
qu'on  doit  employer  pour  les 
remplir  \  après  cela  je  donneray 
un  exemple  d'une  Inflammation 
interne ,  un  autre  d'une  externe, 
que  je  traitteray  avec  toute  Te- 
xaditude  dont  je  fuis  capable, 
afin  qu'ils  puifTent  fervir  de 
modèle  pour  la  cure  de  toutes 
les  autres  inflammations. 

Voicy  les  indications  ordi- 
naires des  inflammations.  Dans 
toutes  généralement  la  partie 
effc  enflammée  &  gorgée  de 
fang;  il  y  en  a  d'cxtravafé,  ou 
du  moins  les  vaifleaux  en  font 
extrêmement  gonflez ,  &:  ils  ris- 
quent de  fe  rompre  :  ce  qu'il 
faut  éviter  (  fuppofé  qu'on  n'ait 
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point  de  raifon  particulière  pour 
attirer  la  matière  en  dehors  ) 
puis  que  le  moindre  accident 
qui  en  pouroit  arriver  ,c'efl  que 
la  tumeur  fuppure,  ce  qui  eft 
toujours  trcs-facheux. 

ï  .  La  plupart  des  Inflamma- 
tions font  accompagnées  d'une 
douleur  fort  vive,  tres-incom- 
mode  au  malade ,  &:  prcfque 
toujours  fuivie  de  veilles  &:  de 
fièvre;  il  faut  donc  cherchera 
Tapaifer  aufsi-bicn  que  la  fièvre 
qui  raccompagne. 

Pour  prévenir  la  ruptîon  âc% 
vaifTeaux  ,  &  les  accidens  fa-, 
chcuxque  leur  gonflement 'ex^r 
traordinaire  peut  attirer  fur  la 
partie,  il  faut  les  défemplîr  ; 
nous  cmployerons  à  ce  dcir^ia 
la  diettc  &:  la  faignée.  Car  Û  le 
fang  qui  fe  confume  à  la  nour- 
riture des  parties,  &:quifedif- 
fipc  continuellement,    foit  par 
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infenfible  tranfpiradoD  ,  foît  par 
les  diffcuens  couloirs  qui  font 
répandus  dans  les  parcies  ;  iî  ce 
fang,  dis-jc,  n'eftpas  reparé  par 
les  aîimens  ,  il  faut  neccflairc-. 
ment  que  fa  quantité  diminue, 
èc  que  les  vaifTeaux  fc  remplif- 
fent  à  la  fin.  Cependant  com- 
me cela  ne  fc  fait  que  peu  à  pcu^ 
&r  que  le  danger  eft  preflant,  il 
ne  faut  pas  fe  contenter  de  di- 
minuer la  nourriture  du  malade, 
il  faut  encore  le  faire  faigner , 
afin  que  les  vaifleaux  eftant  def 
cmplis  tout  à  coup  5  il  reçoive 
d^abord  du  foulagement  fen- 
fible. 

On  doit  régler  la  faîgnée  fiir 
la  grandeur  de  rinflammation 
&:  du  danger,  fur  Tabondance 
du  fang  ,  fiîr  les  forces  &  Tâge 
du  malade.  On  doit  même  faire 
quclqu'attention  fur  lescircbnf- 
tances    extérieures*    Une  regîe 
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certaine  &:  qu'on  doit  toujours 
obfcrver  ;  c'eft:  qu'on  ne  Hoir  ja- 
mais faigner  qu'il  n'y  ait  trop  de 
fan  g,  ou  qu'on  ne  foit  menacé 
de  quelque  accident  fâcheux, 
auquel  on  peut  remédier  par  la 
faigneej  &c  lors  que  par  l'une 
ou  par  Tauire  de  ces  raifons  on 
eft  obligé  de  le  faire ,  on  doit 
s'y  conduire  avec  beaucoup  de 
prudence  :  de  forte  que  lors  que 
vous  faignez,  parce  qu'il  y  a  trop 
de  fans,  il  faut  s'arrêcer  lors; 
que  vous  avez  tire  la  quantire 
fur-^abondance  :  Et  lors  que  çc(^ 
pour  remedrer,  à  quelqu'^cci- 
dent,  ou  pour  le  prévenir,  com- 
me dans  la  maladie  dont  il  s'a- 
git i  il  faut  alors  faire  compa^ 
raifon  du  danger  que  le  malade 
court,  par  le  fymptôme  que  vous 
voulez  arrêter  ou  prévenir  ,  &: 
de  Taba  ement  &:  de  la  diminu-- 
îîaa  d^s   fjr^es  çj^§  ypus  .attij 
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rcrcz  par  la  faignée.  Ainfî  lors 
que  le  danger  cil  preiTant ,  com- 
me dans  les  phlogoles  &:  les  in- 
flammacions  du  cerveau  ou  du 
pouloion,  il  faut  faire  alors  des 
faîgnccs  brufquemcnt,  &:  en  ai- 
fez  bon  nombre  ,  parce  qu'il 
vaut  mieux  afoiblir  le  malade^ 
que  de  le  laiifcr  dans  un  déf;:^f- 
poir  afluré* 

Il  faut  faire  les  faignées  bruf- 
quement,  parce  que  iî  on  laiiîe 
un  efpace  confiderable  de  Tune 
à  Tautre ,  les  bouillons  ont  re- 
paré le  fan  g  qu  on  a  ciré  par  la 
première  avant  qu'on  faife  la 
féconde  ;  ainii  on  ne  défemplic 
point  les  vaifTeauK,  c'eft  pour* 
tant  ce  quoa  doit  avoir  ca 
veuë. 

2^.  Pendant  que  vjous  tempo- 
rifez^  la  douleur  &:  la  violence 
de  r/nflaaimation  continuent 
toiijoiirs ,  &;  augmentent  très- 
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fouveat  ;  la  partie  perd  Con 
refforc,  il  arrive  de  nouveaux 
Symptômes  ,  &:  les  faignées  que 
vous  faines  dans  la  fuite  ne  font 
pas  à  beaucoup  prés  tant  d'ef- 
fet ,  que  celles  que  vous  euiïiez 
pu  faire  dans  le  comencement,- 
par  la  raifon  qu'il  eft  beaucoup 
plus  facile  de  prévenir  les  ac- 
cidens  ,  que  d'y  remédier  lors 
qu'ils  font  prefens.  Vous  ètts 
donc  obligé  d'en  faire  davan- 
tage y  &L  dans  un  temps  oii  elles 
affoiblifl^nt  beaucoup  le  ma- 
lade 5  parce  que  fes  forces  fe 
font  déjà  diffippées  par  la.  Ion-» 
gacur  de  la  maladie/ 

Cependant  quelque  preiîant 
que  foit  le  danger,  il  ne  faut 
jamais  porter  les  faignées  à  Tex- 
trémité,  il  vaut  mieux  que  le 
malade  periffe  par  la  violence 
de  la  maladie,  que  iî  on  pou- 
voit  v  >us  accuicr  d'avoir  con- 
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trîbué  à  fa  mort;  eniîn  il  faut 
toujours  fe  régler  fur  la  quan- 
tité du  fans ,  Tâge  &c  la  force 
du  malade  >  car  il  eft  évident 
que  ceux  qui  fonc  accoutumez 
à  faire  bonne  cherc ,  &  qui  font 
dans  la  fleur  de  leur  âge ,  peu- 
vent fjpporter  un  plus  grand 
nombre  de  faignées  que.  des 
vieillards  abacus  par  des  peines, 
des  aufteritez ,  &  par  de  lon- 
gues maladies. 

A  mefure  que  Ton  faîgne  & 
que  les  vaideaux  fe  vuident  ,  la 
tumeur  &  la  tenfion  diminue 
pour  l'ordinaire  ,  &  par  confe- 
quenc  la  douleur  fe  ralentit 
auffi;  âinfî  la  faignée  fatisfait 
non-feulement  à  la  première  in- 
dication,  qui  cfl  de  défemplir 
les  vai fléaux  ;  mais  encore  à  la 
féconde  ,  qui  eft  d'appaifer  la 
douleur ,  la  pulfition ,  &  le  refte 
des  accidens  q^ui  accompagnent 


11%        H  eflexwns  ^encrâtes 
rinflam  jation. 

Ce  n'cft  pourtant  pas  le  feu! 
Kcmede  qu'on  mec  en  ufage  ^ 
lors  que  la  douleur  c\\  prefTance^ 
on  en  fait  pluûeurs  autres  pour 
diminuer  la  teniîon  &  la  fcnii-^ 
bilité  de  la  partie.  On  donne 
des  narco  iques  à  ce  dcflein  ^ 
on  tâche  de  calmer  le  mouve^ 
ment  du  Tang,  par  quelques  al- 
terans  -,  &:  dans  les  inflamma- 
trons  externes  ^  outre  les  re- 
mèdes que  nous  venons  de  rap- 
porter, on  fait  des  applications 
anodines  &;  eraoUiantes. 

La  fièvre  ne  demande  point 
de  remèdes  particuliers  ,  lors 
qu'elle  cft  purement  fymptoma- 
tique;  mais  fi  elle  eft  tritrete- 
nue  par  des  matières  qui  paf- 
fent  aduellement  des  premiè- 
res voyes  dans  le  fan  g,  il  faut 
les  corriger  &  purger  le  malad^.^ 
On  ne  donnera  pourtant  point 
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de  purgatifs  qu'après  avoir  fufi- 
famment  faigné  i  car  comme  ils 
augmencenc  toujours  le  mouve- 
ment du  Tang,  on  augnenteroic 
infailliblement  l'Inflammation  ^ 
il  on  purgeoit  auparavant. 

Ces  reflexions  fuffifcnt  .poul- 
ies Inflammations  en  eeneraL 
paflbns  aux  exemples  que  nous 
devons  donner  pour  fervir  de 
modèle  pour  la  cure  de  toutes  les 
a  itres  Inflammations  i  c'efl:  à 
dire  par  rapport  a  la  manière 
dont  il  faut  prendre  &c  remplir 
les  indications  :  car  pour  les 
remèdes,  le  tems  &  la  manière 
de  les  employer  y  on  voit  ai- 
fement  qu^il  y  a  beaucoup  de 
changcmens  à  faire. 

Pour  les  Inflammations  inter- 
nes nous  choi (irons  la  Colique 
néphrétique  &:  Tlnflammation 
àcs  rems  ;  pour  les  externes 
celles  des  parotides. 
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ARTICLE  SIXIEME, 

Jbe  quelle  manière  il  faut  trditter  la 
Coli(ji4'e  neplrretKjUe ^  0^  V Injjxm^ 
mat  ion  des  rems. 

ON  fera  peut-être  fiirprîs  de 
voir  que  je  range  la  Co- 
lique néphrétique  fous  le  genre 
des  Inflammations  y  maïs  je  prie 
le  leârcur  de  confîderer  que  le 
paflage  du  fang  eft  toujours  é- 
tranglé  dans  les  reins  ,  lors  qu  ils 
font  attaquez  de  cette  mala- 
die/&:  qu'ainfî  il  y  a  toujours 
phlogofe,  à  qui  on  donne  le 
nom  dlnflammation^lors  qu  elle 
vient  à  augmenter  confîderable- 
ment.  3'ay  même  chôifî  cet  é-^ 
xcmpleàdefTein  ,  pour  faire  voir 
que  Ion  changp  quelques-fois 
d'itidicationj  lors  qu'une  pliîa- 

gofe 
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rrofc  vient  à  augmenter  &  àdé- 
gcnerer  en  inflammation  ^  ce  qui 
paroiftra  évidemment  par  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite. 

Je  fuppofe  que  le  ledcur  con^ 
noît  cette  maladie ,  qu'il  eft  inf- 
truit  des  accidens  qui  raccom- 
pagnent-, qu'il  fçait  par  exemple, 
que  le  malade  fent  une  douleur 
rres-vive  dans  la  région  des 
reins;  quon  obfervc  diiFerens 
cliangemens  dans  les  urines, 
que  prefque  toujours  leur  quan- 
tité diminue,  &c  qu'il  y  a  quel- 
que fois  une  entière  fupreilion: 
alors,  elles  regorgent  bien-toft 
dans  le  fang  &  attirent  plufieurs 
fymptômes  très  -  fâcheux  ;  tels 
font  rafToupiflement,  le  catarre 
fufoquant ,  la  nafarque  &:c.  qui 
font  bien-toft  fui  vis  de  la  mort 
du  malade ,  lors  que  les  reins  ne 
fe  débouchent  point. 

Je  prie  encore  le  lecteur  de 
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fupGfer  avec  moy ,  que  toutes  les 
Coliques  néphrétiques  font  cau- 
fccs  ou  par  du  fable  arrêté  dans 
les  tuyaux  excrétoires  des  reins, 
ou  par  des  matières  glaireufes 
qui  font  obftrudion  dzns  les 
glandes  qui  fervent  à  la  fecre- 
tion  de  Turiney  ou  bien  par  un 
calcul ,  lequel  quoi  que  toujours 
prefent ,  ne  caufe  pourtant  pas 
une  douleur  continuelle;  mais 
feulement  lors  qu  il  vient  à  s'é- 
branler &  à  changer  de  place, 
ou  que  le  fang  fe  gonfle  &c  fe 
raréfie. 

Cela  fupofé  ^  que  devons-nous 
avoir  en  veue ,  &;  quels  remèdes 
devons-nous  employer  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie; 

Nous  devons  fans  doute  nous 
apliquer  à  diminuer  la  douleur 
&:  la  phlogofe  ^  prévenir  Ie« 
fymptômes  que  le  regorgement 
de  Turine  peut  attirer,  &cï  cm- 
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porter  la  caufe ,  s'il  eft  polTiblc. 

Pour  l'emplir  les  premières  in- 
dications ;  Içavoir  celles  qui  re- 
gardent la  douleur  &c  la  phlogo- 
Ce  y  nous  ferons  d'abord  faigncr 
&C  copieufenient,  parce  que  le 
danger  eft  prefTant }  &  nous  don- 
nerons des  narcotiques ,  &:  des 
remèdes  propres  à  tempérer  le 
mouvement  du  fang. 

Pour  prévenir  les  accidens 
que  peut  attirer  Turine  lors  qu'el- 
le vient  à  regorger  dans  le  lang, 
il  faut  la  vuider  par  lapurgation 
lors  qu'elle  commence  à  s'accu- 
muler, 

Enjfîn  pour  ce  qui  regarde  les 
caufes,  il  faut  les  examiner  cha- 
cune en  particulier,  &c  voir  s'il 
eft  poflible  de  les  emporter,  &: 
par  quel  remède  on  peut  le 
faire. 

Particularifons  un  peu  mieux 
toutes  ces  chofcs  ^  &c  détermi- 
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nous  Tordre  &:  le  tems   auquel 
on  doit  donner  les  remèdes. 

Començons  par  la  colique  ne- 
phretiquÇj  caufée  par  un  calcul. 
Il  eft  fur  qu'alors  nous  ne  pou- 
vons pas  efperer  d'emporter  la 
caufe,  car  nous  ne  connoifTons 
point  de  remède  qui  Toit  propre 
à  fondre  le  calcul;  ainfi  il  Eiut 
s'attacher  uniquement  à  apaifer 
la  rarefadion  du  fang^  Se  à  pré- 
venir rinflammation^  la  fupref- 
/ion  d'urine^  le  piflement  de  fang 
&rulcere  que  l'ébranlement  dà 
calcul  peut  attirer  dans  la  par-* 
tie:  Nous  tâcherons  de  remplir 
toutes  ces  indications  par  les 
remèdes  fuivans. 

Dés  que  nous  ferons  apellés, 
nous  ferons  donner  au  malade 
un  cliftere  fait  avec  la  décoction 
d'hipericum ,  une  once  &:  demie 
de  pulpe  de  caiîe  ,  &:  deux  onces 
de  miel  violât.  On  le  faignera 
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cnfuite  de  Tun  des  bras,  &c  on  lui 
fera  prendre  deux  grands  ver- 
res d'une  pdfanne  faite  avec  la 
fé menée  de  liriy  le  fruit  de  Ki- 
norredon  &  les  fleurs  de  mau- 
ve ;  on  on  donnera  en  même 
tems  un  grain  &c  demi  de  lau- 
danum qu'on  prendra  en  pillu- 
le  5  &c  qu'on  délayera  dans  un 
verre  de  la  fufdite  ptifanne. 

Quelques  heures  après  fi  le 
malade  ne  dort  point ,  &c  que 
la  douleur  continue  ,  on  le  fai- 
gnera  du  pied,  &  on  le  mettra 
dans  le  bain  d'eau  tiède. 

Si  on  fe  trouve  fur  le  foir ,  &; 
qu'il  y  ait  environ  dix  ou  dou- 
ze heures  depuis  la  première 
prife  de  laudanum,  on  le  réitè- 
re par  un  grain  Se  demi ,  fupofé 
que  la  première  prife  ait  fait  foA 
effets  finon  on  en  donne  deux 
grains  dans  un  julep  ,  fait  avec 
un  verre  de  ptifinne  &c  un  gros 
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de  poudre  abforbante. 

Si-la  douleur  eil:  violente  & 
qu'elle  continue  avec  la  même 
force  ,  on  fait  faigner  le  mala- 
de pour  la  troifiéme  fois ^&:  on 
le  remet  dans  le  bain.  Le  len- 
demain on  fera  encore  quelques 
faignées  iî  la  douleur  Texige  i 
&c  on  fe  conduira  pour  les  au- 
tres remèdes  à  peu  prés  comme 
le  premier  jour.  On  ne  change- 
ra point  cette  metode  jufqu'à  ce 
que  Turine  commence  à  regor- 
ger dans  le  fang,  ce  qui  arrive 
plutôt  ou  plûtardj  félon  que  Tex- 
cretion  en  eft  plus  ou  moins 
diminuée* 

Lors  qu'il  y  a  fuppreiïîon  en- 
tière ,  ou  peu  s'en  faut;  c'eft  or- 
dinairement vers  le  troifiéme 
jour  qu'il  faut  purger  ^  &;  s'il  n'y 
a  que  dimuinution  ,  Ton  purge 
le  4.  le  j.  de  le  6. 

On  juge  que  l'urine  regorge 


^  de  tinflam.  des  reins  iij 
dans  le  fang  par  la  durée  de  la 
fupprefïîon  ^  &  par  les  accidcns 
qui  fur  viennent  5  qui  font  Tef* 
fouflement  &c  le  vomiflemcnt , 
donc  le  malade  eft  bien-tôt  atta- 
que ^  pour  Tordinairc. 

On  fait  prendre  la  purgation 
dans  le  bain  ;  on  la  compofe 
avec  deux  onces  de  pulpe  de 
cafle  ^  &  un  gros  de  cryftal  mi- 
nerai qu'on  délaye  dans  deux 
ou  trois  verres  de  petit  lait. 

On  donne  le  même  purgatif 
en  bolus  il  le  malade  efl  iujec 
à  des  naufces  &:  à  des  vomîlïe- 
mens. 

Si  après  la  première  purgation 
la  fuppreffion  continue  y  ôc  que 
le  malade  comence  à  tomber  en 
létargie  ,  ou  qu'il  y  foit  déjà  tom- 
bé ,  on  le  purgera  avec  réméti- 
que  5  qu'on  mêlera  avec  une  in- 
fufîon  de  deux  gros  de  fcnè  &C 
une  once  de  pulpe  de  caiTe. 
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Si  le  malade  revient  à  foy 
par  rémetique,  &c  que  cepen- 
dant la  fupprefïion  continues  on 
purgera  de  deux  jours  Tun  a^ec 
la  caiTe  ^  &:  on  attendra  arnfi  Té- 
venement  de  la  maladie. 

S'il  n'y  a  point  d'afToupifîe- 
ment  j  &  que  le  malade  com- 
mence à  fe  boufîr,  on  mettra  à 
la  place  de  l'Emetique  dans  la 
médecine  iufdite  iz.  ou  15.  grains, 
de  poudre  de  Talap. 

S'il  furvient  un  catarre  fufo- 
quant^  le  malade  efl- perdu  fans 
rcfîburcc  y  on  ne  peut  détour- 
ner allez  tôt  la  feroiîcé  qui  inon- 
de le  poulmon  ^  &  le  malade  eil 
iufoqué  avant  que  les  renie deç 
ayent  pu  faire  leur  effet. 

On  voit  allez  de  quelle  ma- 
nière les  faignées  diminuent  U 
plilogofe  ;  le  laudanum  fait  dor- 
mir ^  émoufle  le  fentiment  des 
parties  5   apaife  la   douleur  ^  &c 
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contribue  par  là  à  diminuer  te. 
phlogofe. 

Leslavcmens  vmdentles  gros 
cxcrémens,  qui  par  leur  fejour 
echaufent  le  fang  qui  coule  à 
Fentour ,  &:  particulièrement  les 
reins» 

Le  bain  tempère  le  mouvement 
du  fang  &  diminue  par  là  le 
gonflement  des  vaifTeaux.  Les 
urines  qui  fe  fcparent  font  bien 
plus  claires  &:  plus  limpides 
qu  elles  n'étoient  auparavant  ^ 
&:  par  confequent  elles  irritent 
bien  moins  les  tuyaux  excrétoi- 
res &:  les  bafîins  àcs  reins  par 
où  elles  paffenti  ainiî  la  con- 
tradion  fympatique  des  fibres 
charnues  dont  la  fubftance  des 
reins  eft  entrelafTée,  fe  ralentit3 
&;  la  phlogofe  diminue.. 

On  ne  fait  point  entrer  le  ma- 
lade dans  le  bain  au  commence- 
ment de  Tattaque  ;  ce  n'efl  qu'a» 
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près  avoir  faigné  deux  fois  touc 
au  moins  :  La  raifoii  efi:  que  par 
le  bain  j  les  vaiiTeaux  qui  ram- 
pent fur  la  fuperficie  des  parties 
qui  plongent  dans  Teau,  fe  trou- 
vent preflfés  ;  ainfi  les  humeurs 
font  déterminées  dans  les  par- 
ties internes  5  ce  qui  feroit  in- 
failliblement augmenter  laphlo- 
gofe  des  reins,  fî  les  vaifîeaux 
n'étoient  coniîderablement  dé- 
femplis. 

La  ptifanne  que  nous  avons 
prefcritCj  eft  rafraichiflantc  ;,&: 
elle  a  cela  de  particulier,  qu'elle 
adoucit  Turine  ,  la  rend  claire 
&  limpide ,-  ainfî  elle  contribué 
à  diminuer  la  phlogofe  par  la 
même  raifon  que  le  bain. 

La  purgation  qu'on  ordonne 
lors  que  Turine  commence  à  re- 
gorger dans  le  fang,  la  déter- 
mine du  cô:é  des  fdles ,  &:  pro- 
vient ain{î  les  defordres  qu  elle 
jpourroit  faire. 
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On    diffère    cette   purgation 
jufqu  à  ce  que  rurine  commen- 
ce à  regorger  ^  parce  qu'elle  efl: 
inutile  avant  ce  tems  là  ,     & 
qu'elle    augmenteroit    infailli- 
blement la  phlogofe,  &c  cela  par 
deux  raifons.    La  première  efl 
qu'il  n'y  a  point  de  purgatif  qui 
n'augmente  le  mouvement  du 
fang.  Et  la  féconde  ,  eft  qu'en 
déterminant  la  feroiité  par  les 
felles  5  elle  rend  les  urines  fort 
acres  &c  fort  chargées^  d'où  vient 
qu'elles  irritent  les  parties  par 
lefqueMes   elles    pafTetit  >     delà 
vient  encore  qu'elles  laîfTcnt  une 
efpece  de  bourbe  qui  augmente 
rembarras  &c  grolTit  le  calcul. 

On  ne  purge  donc  que  lors 
qu'on  y  efl:  forcé  par  l'urine  qui 
regora^  dans  le  fang;  on  le  fait 
alors  avec  les  purgatifs  les  plus 
doux.  C'eft  pourquoy  on  em- 
ployé la  caffe,  qui  n'augmente 
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prefquc  point  le  mouvement  du 
iang  ,  &:  qui  par  fon  acide  &c  f^ 
partie  flilphureufe  en  unir  &lie 
les  fouphres^  &  fait  en  quelque 
manière  exprimer  la  ferofîté  ; 
d'où  vient  que  Turine  n'eft  guè- 
re plus  chargée  que  les  jours 
precedens  ,  quoyque  la  plus 
grande  partie  de  la  ferofîté  foit 
déterminée  par  les  Telles. 

C'eft  dans  les  mêmes  veuës  que 
nous  ajoutons  le  cry  ftal  minerai  à 
cepurgatif,  car  il  eft  très-propre 
à  calmer  le  mouvement  du  Tang, 
&  à  causer  une  efpece  do^ coagu- 
lation aux-  fouphres,  &c  par  con- 
fequent  à  empêcher  la  forma- 
tion du  fel  urineux  ,  Se  à  rendre 
les  urines  claires  &c  limpides. 

Quoy  qu'on  ne  doive  purger^ 
autant  qu'on  le  peut ,  qu'avec 
les  purgatifs  les  plus  doux,  on 
fe  trouvç  quelques  fois  obligé 
de  fe  fervir  des  plus  forts  ^  tel 
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que  rEmetique^  qui  femblen'y 
pas  convenir  ,  non-feulement 
parce  qu'il  *  augmente  trop  le 
mouvement  du  fang  ;  mais  en- 
core parce  que  la  partie  afiigée, 
foufre  beaucoup  dans  les  con- 
trarions violentes  &c  réitérées 
que  les  mufcles  de  l'abdomen 
font  obligés  de  faire  pendant  le 
vomiilement. 

On  s'en  fcrt  néanmoins  lors 
que  le  malade  tombe  en  létargie; 
car  quoyque  Ton  tombe  dans 
les  inconveniens  que  je  viens 
de  raporter^  c'efl  un  mal  nécef* 
faire  ^  &:  qu  on  ne  fçauroit  éviter. 
Mais  il  faut  à  quelque  prix 
que  ce  foit^  éveiller  le  malade, 
&  détourner  Turine  qui  com- 
mence à  fe  mêler  avec  les  efprits 
animaux  5  &:  à  abreuver  les  glan- 
des du  cerveau  >  pour  cela  il 
faut  augmenter  lerefTortde  ce- 
luy-cy  j  &c  vuider  Turin e  qui  re- 


134  C'^^^f-  àe  la  CoL  nephret. 
gorge  dans  le  fang.  Nous  ne 
connoiflTons  pas  de  remède  plus 
propre  à  remplir  ces  indications, 
que  TEmetique:  carie  malade 
s'éveille  par  les  violentes  fecouf- 
Ces  qu'il  foufFre  pendant  fon 
adion,  la  ferolîté  Te  vuide  par  les 
fellcs  ,  &  les  glandes  du  cer- 
veau recouvrent  leur  tenfion 
naturelle  par  la  contraction  des 
/îbrcs  charnues  dont  elles  font 
entre-lafTées.  Et  cette  contra- 
â:ion  des  fibres  charnues  ell  une 
fuite  nécclTaire  des  changemens 
qui  fe  font  dans  le  cerveau ,  à 
l'occafion  de  l'irritation  du  ven- 
tricule. Je  ne  m'étendray  point 
à  prouver  ce  que  je  viens  d'avan- 
cer ,  la  raifon  fe  tire  aifément 
de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
des  mouvemens  fympatiqucs. 
On  donne  donc  TEmetique  pour 
toutes  ces  raifons  ;  il  cft  indi- 
fçrent  que  ce  foit  le  vin  ou  le 
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tartre  Emetique  qu  on  employé, 
l'un  6^  Tautre  font  également 
bons.  On  les  fait  di {Tondre  dans 
une  infufîon  purgative  ^  parce 
qu'on  veut  purger  Turine  ;  ce 
qu'on  ne  feroit  point  fî  on  don- 
noit  TEmetique  tout  feul ,  parce 
quil  agitprefque  toujours  parle 
feul  vomiflement  :  Si  vous  en 
cherchez  la  raifon  ,  c'eft  qu'il 
agit  en  très  peu  de  tenis  fur  le 
ventricule  j  &:  qu'il  eft  rejette 
par  la  bouche  avant  qu  il  ait  pu 
couler  dans  les  inteftins  ,&  paf^ 
fer  dans  le  fang. 

Lors  qu'aucontrairc  il  eft  mclc 
avec  un  purgatif,  il  agit  plus 
foiblement  fur  le  ventricule  >•  &: 
la  plus  grande  partie  du  purgatif 
a  dcja  coulé  dans  les  inteftins, 
&:  de  là  dans  les  voyes  du  fang, 
avant  que  le  malade  commence 
à  vomir  -,  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  furpris ,  fi  l'évacuation  par 
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les  feUcs  eft  incomparablement 
pins  abondante* 

Dans  les  attaques  de  néphré- 
tique caufées  par  du  fable  ,  vous 
vous  conduirez  à-peu-prés  de  la 
même  manière  par  raport  aux 
faignées,  au  laudanum  ^  aux  la- 
vemens  &  aux  Jbains  ;  parce  que 
les  raifons  en  font  les  mêmes  ; 
mais  en  même  tcms  vous  devez 
vous  apliquer  à  faire  .couler  ce 
fable  que  nous  fupofons  être  la 
caufe  du  paroxime.  On  employé 
à  ce  deffein  les  diurétiques  froids. 
Ceux  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment^ font  les  émulfîons  auf- 
quelles  on  ajoute  une  once  de 
fîrop  de  Limon^  ou  quelques  gou- 
res d'efprit  de  fel  ^  ou  de  quel- 
qu'autre  cfprit  acide.  Ces  remè- 
des conviennent  parfaitement, 
parce  que  les  urines  qui  fe  fc- 
parent  en  abondance  par  leur 
ufage  5  font  fort  claires  &:  fort 

limpides, 
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limpides ,  &:  par  confcquent  trcs 
propres  à  dciaycr  le  fable  arrêté 
dans  les  tuyaux  excrétoires  des 
reins ,   6^  à  le  faire   couler.   Il 
n'en  ell  pas  de  même  des  diu^ 
rctiqucs  chauds.   Car  quoi-que 
rexcretion    des    urines   ne  foit 
pas  moins  abondante^   comrn^ 
elles    {owt    extrêmement   char- 
gées y  bien,  loin   de  délayer  le 
fable  &:  de  le  faire  couler  ,.  elles 
font  très  propres  à.  le  retenir 
dans  la  partie  &:  à  augmenter 
la  phlogofe  :  Et   cela  par   deux 
raifons  ;  la  première,  c'eft  que  le 
tartre  &:  le  fouphre  groffier  dont 
les    urines  font  chargées,  for- 
ment une  efpece  de  glu  qui  lie 
&:   unit   étroitement  les  grains: 
de  ce  fable  qui  eft  arrêté  dans: 
les  tuyaux  excrétoires  des  reins,, 
lefqucls  par  confequent  fe  déta- 
chent &  coulenx  bien  plus  dif- 
j&ciicment., 
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La  féconde  ,  c'cft  que  Turinc 
qui  eft  extrêaiemenc  faline  en 
cette  occQ^iion  ^  irrite  les  parties 
par  où  elle  coule  j  &c  cette  irri- 
tation eil  fuivie  delà  contrac- 
tion des  fibres  charnues  dont  le 
tiiFu  des  vai/Teaux  excrétoires 
eft  entre-lafle  y  de  telle  forte  que 
la  phlogofe  augmente,  &:  que  les 
canaux  par  où  le  fable  doit  cou- 
ler, fe  trouvent  étranglés  :  Ainfî 
bien  loin  que  des  diurétiques  de 
cette  efpece  faflent  du  bien  dans 
cette  occafîon,  ils  augmentent 
infailliblenient  la  maladie. 

On  les  employé  au  contraire 
avec  fuccés  dans  la  colique  né- 
phrétique caufée  par  des  glaireSj, 
parce  qu'en  fermentant  le  fang, 
ils  font  former  en  abondance 
du  fel  urîneux ,  qui  eft  trés-pro-* 
pre  à  les  divifer  ;  au  lieu  que 
les  diurétiques  froids  augmen- 
tent la  maladie,  parce  que  les 
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acides  qui  y  prédoraincnt^  épail- 
lîiTenc  les  glaires  de  plus  en  plus, 
&:  les  rendent  par  confequenc 
plus  difficiles  à  diiToudre.  On 
s'en  tient  donc  aux  diurétiques 
chauds  y  &c  on  fait  uler  au  ma- 
lade d'une  pcifanne  faite  avec  la 
racine  d'Ononis  &c  lesieuilles  de 
Pariétaires  ,  ou  bien  avec  les  ra- 
cines de  petit  houx  ^  d'asperges 
&:  fcmbîablcs. 

On  fe  contente  de  cette  ptl- 
fanne  les  premiers  jours  de  Tat- 
taque,  .&  fi  elle  ne  fait  pas  un 
effet  feniîble,  après  la  première 
purgation,  on  en  vient  à  des 
diurétiques  encore  plus  forts , 
tels  que  les  cloportes ,  le  fuc 
d'oignon  y  de  Pariétaire^  Sec 
On  donne  les  cloportes ,  écra- 
ûcs  Se  difToutcs  dans  du  bouil- 
lon au  nombre  de  dix  ou  douze. 
On  les  donne  en  poudre  juf^ 
qu'à  un  gros.  Le  fuc  d'^oignon 
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jufqu'à.  deux  onces ,  &:  ccîuy  de 
Pariétaire  jufqu'à  quatre  &c. 

Enfin  on  employé  avec  fuccés 
les  eaux  minérales  ^  foie  froides. 
Toit  chaudes  3  dans  les  coliques 
néphrétiques  caufécs  par  des 
glaires,  &:  dans  celles  qui  font 
eaufées  par  le  fable;.Ne  les  don- 
nez pourtant  jamais.,  lors  que 
rexcretion  de  l'urine-  efîr  entiè- 
rement faprimée ,  parce  qu'il  eft: 
à  craindre  ,,  que  ne  pouvant  pas 
(c  vuider  par  les  reins,  elles  ne 
fe  jettent  fur  le  poulmon.  ou  fur 
le  cerveau  5  &  que  le  malade  ne 
perifle  par  un  ailoupillement^ 
ou  par  un  catarre  fufoquant. 

Il  faut  obferver  encore  de 
n'employer  que  les  plus  fortes 
&  celles  qui  fè  vuidenc  le  plus 
furement  &:  le  plus  vite  par  \c^ 
urines  ou  par  les  fellesi.  la  rai- 
ion  en  eft  évidente. 
hoïs.  (jue  les  çaufes  de  la  co**^ 
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lique  ncphrctique  viennent  à 
augmenter,  la  Phlcgofe  des  reins 
&c  les  accidens  qui  raccompa- 
gnent, augmentent  à  propor- 
tion ;  &:  lors  que  cette  augnien-^ 
tation  cft  conflderable,  la  ma-- 
ladie  perd  le  nom  de  colique 
néphrétique  ,  &  prend  celuy 
d'inflammation  des  reins.  C'eft 
ainiî  qu'on  Tapelle  lors  que  l'ar- 
deur, la  pulfation  &c  la  douleur 
font  extrêmes. 

II  efl  inutile  pour  lors  de  s'amn- 
fer  à  en  diftinguer  les  caufes: 
que  ce  foit  boue,  fable,  ou  cal- 
cul, ce  font  toujours  les  mêmes 
indications  qu'on  a  à  remplir  ^ 
car  il  faut  s'atacher  uniquement 
à  diminuer  la  douleur  &:la  phlo-» 
gofe ,  &  à  prévenir  les  accîrdens 
dans  lefquels  le  regorgement  de 
l'urine  peut  précipiter  le  mala- 
de. Pour  cet  eifet  on  fait  des 
Sig.iiées  plus  fréquentes  Se  plus 
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copicuf^s  que  daiis  la  iimple  ne- 
phrctique.  On  donne  le  Laiida- 
nu  n  plus  fouvent  &c  en  plus 
grande  quantité  y  la  moindre  do- 
fe  eft  de  deux  grains  pour  les 
adultes  :  on  fait  prendre  plu- 
(îeurs  fois  le  jour  des  lavemcns 
faits  avec  une  décodion  de  ra- 
cines de  Guimauves ,  de  feuilles 
de  laituëi ,  de  branche -urime 
&  la  calTc  ^  ou  bien  avec  le  lait 
&  fembîables  ,  non  feulement 
pour  vuider  les  inteftinsj  mais> 
encore  pour  les  rafraîchir  ,  &c 
empêcher  que  rinjflammation  ne 
s'y  communique*  On  donne  foir 
&  matin  des  cmulfions  avec  le 
fîrop  de  Nénuphar  ,  on  purge  le 
troiiîcme  ou  le  quatrième-  jour 
avec  la  cafTe  &  le  cryftal  mine- 
rai dans  plufieurs  verres  de  li- 
queur. 

Le  bain  qui  fait  des  effets  mer- 
veilleux 4âas  la  colique  nephrc^ 
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tique ,  elt  très  dangereux  dans 
rinflammation  des  reins,  parce 
que  la  iîévre  eft  beaucoup  plus 
violente  ;  ainli  il  ne  faut  point 
le  mettre  en  uiage. 

Enfin  lorsque  par  rufagcdes 
remèdes  preccdens ,  Tinflamma- 
tion  efl  fort  diminuée,  on  doit 
avoir  égard  aux  caufes  ,  &  tâ- 
cher de  les  emporter  s'il  eflpof- 
fiblc  par  Tufage  des  remèdes  que 
nous  avons  prefcrits  cy-defïus. 
Voilà  l'exemple  que  nous  de- 
vions donner  pour  la  cure  àcs^ 
inflammations  internes  ;  on  ver- 
ra dans  farticle  fuivant^celuy 
que  nous  avons  choifî  pour  les 
inflammations  cxtcrneSo 


r44        Curation  des  Tnjïdm. 
ARTICLE  SEPTIE'ME. 

De  quelle  manière  on  doit    traiter 
les  inflammations  des  parotides. 

LES  parotides  s'enflamment 
^par  caufe  interne,  &:  par 
caufe  externe  :  Les  eaufes  inter- 
nes de  leur  inflammation  font 
des  impuretés  ,  qui  après  avoir 
fermenté  dans  le  fang  fe  préci- 
pitent, s'allient  avec  l'humeur 
qui  fe  répare  par  ces  glandes ,  &c 
répaifliflent:  de  là  vient  qu'elle 
y  fait  obftrudion  ,  qu'elle  les 
gonfle  ;  5c  de  là  vient  enfin ,  que 
les  vaifïeaux  du  fang  font  corn» 
primez  5  &c  que  la  partie  s'en- 
Bamme* 

Pour  les  fymptômes ,  ce  font 
les  mêmes  que  ceux  qu'on  obfer- 
'^e  dans  les  autres  inflammations 
«xtetnes*.  Ce  que  celle-cy  a  de 

particulier 
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particulier,  c'eft  que  lors  que  la 
tumeur  s'étend  jufques  aux  vei- 
nes jugulaires,  elle  arrête  lefang 
qui  revient  du  cerveau ,  6c  pré- 
cipite le  m.-^lade  dans  une  apo- 
plexie mortelle. 

Cela  fupofé  ,  voicy  la  manière 
dont  il  faut  fe  conduire  dans 
la  curation  de  cette  maladie. 
Vous  examinerez  d'abord  ^  fî  la 
tumeur  vient  par  caufe  interne 
jôu  par  caufe  externe  y  fî  c'eft  par 
caufe  interne  ,&  que  les  impu~ 
retés  dufang  en  foientlafource, 
vous  comparerez  les  defordres 
qu  elles  caufoient  lors  qu'elles 
croient  confondues  dans  la  maf- 
fe  du  fang,  avec  ceux  qu'elles 
caufent  dans  la  partie  fur  la- 
quelle elles  fe  précipitent.  Que 
fi  les  defordres  du  fang  étoient 
dangereux  s  fi  c'cftoit  par  exem- 
ple une  fièvre  maligne ,  il  ne  faut 
ni  repoulTer ,  ni  arrêter  la  flu^ 
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xioiij  pourvu  que  la  iîévre  &:  le 
reftedes  fymptômes  cefTent  ^  ou 
diminuent confiderablcmentj  &: 
que  le  malade  ne  rifque  point 
d'être  fufFoqué  par  la  tumeur. 
Quefî  au  contraire  il  eft  menace 
d'apoplexie^  il  faut  faire  tous  fcs 
efforts  pour  détourner  la  fluxion^ 
foit  que  les  fymptômes  dimi-- 
nuënt  5  foit  qu'ils  relient  dans 
le  même  état  ;  la  raifon  en  efî: 
évidente. 

Comme  je  ne  fçaurois  entrer 
dans  le  détail  des  remèdes  qu'on 
employé  à  ce  dcifein ,  fans  faire 
diverfes  réflexions  far  les  mala- 
dies dont  cette  humeur  eft  fym- 
ptôme,  ce  qui  n'^eft  pas  de  nô- 
tre projet;  je  m'attacheray  uni- 
quement à  régler  la  curation  ex^ 
terieure  ^  &:  à  prefcrire  les  remè- 
des internes  qui  font  propres  à 
calmer  le  trouble  &:  l'agitation 
du  fang  s  fymptôme  prefque  in- 
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.  ieparable  de  toutes  les  inflam- 
j  mations. 

I      j'entre  en  matière:  Comme îa 
;  faisnée  eft  très  utile  dans  tou- 
tes  fortes  d'inflammations ,  il  eft 
i  certain    qu'elle    convient   dans 
î  l'inflammation    des    parotides  î 
elle  y  eft  même  plus  ncceflaire 
que  dans  celles  de  la  plus-part 
des  autres   parties,  à  raifon  du 
danger  de  Tapoplexie,  qui  com- 
me  nous  l'avons  dit,    furvient 
'  à  cette  maladie  y  lors  que  la  tu- 
meur    s'aug-mente      confldera- 
blement. 

Vous  rco-lerez  ces  faignées  fur 
la  grandeur ,  Tetat  Se  les  circonf* 
tances  de  la  tumeur ,  &c  fur  Tâge 
&:  les  forces  du  malade. 

Cependant  vous  ferez  ufer  foir 
&c  matin  de  juleps  délayans  ^ 
pour  tâcher  de  vuider  par  les  uri- 
nes la  falure  que  l'inflammation 
fait  exalter  dans  le  fang  ;  celuy- 
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cy  peut  fervir  de  modèle.  • 

Faites  cuire  dans  deux  verres 
d'eau  de  fontaine  ou  de  rivière 
des  racines  de  buglofTe,  de  chi- 
corée &  de  chiendent ,  de  cha- 
cune une  once  &c  demie;   des 
feuilles  de  laitue,    de  borache 
&:  de  Capillaire,  de  chacune  une 
poignée  ;  demie  once  de  fémen- 
ce  de  pavot ,  &c  une  pincée  de 
fleurs  de  nimphea  ,  &:  vous  en 
ferez  un  julep  pour  deux  dofes 
qu  il  prendra  matin  ôc  foir  ;  (î 
les   veilles   font    incommodes , 
vous  pourez  a  jouter  à  la  derniè- 
re un  grain  ou  un  grain  &C  demy 
de   Laudanum,  félon  que  vous 
jugere^z  à  propos. 

Pendant  Tufage  de  ces  rcme^, 
des  5  vous  ferez  diverfes  appli- 
^ cations  fur  la  partie,  fuivant  les 
difFerens  états  de  la  tumeur.  Si 
elle  eft  fort  rouge  &c  fort  en- 
flammée ,  il    faudra  s'attacher 
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uniquement  à  apaiferla  douleur 

&  à  relâcher  la  partie.  Le  cata- 

plafme  avec  le  lait ,  la  mie  de 

pain  &  le  jaune  d'œuf,  eft  alors 

I  d'un  très  bon  ufage.  Vous  le  con- 

I  tiniierez  tandis  que   la  tumeur 

i  fubfîftera  dans  le  même  état ,  Se 

I  vous  en  attendrez  Tévenement. 

1     Si  elle  tend  à  fe  dilTiper  par 

;  refblucion^  vous  y  ajouterez  un 

peu  de  faifran  pour  achever  de 

diiToudre  les  matières  arrêtées 

;  dans  la  glande  s  &:  ii  elle  tend 

à  fupuration,  vous    ouvrirez  la 

tumeur  avec  la  lancette  dés  que 

le  pus  fera  formé  ^  de  peur  que 

venant  à  croupir  dans  la  partie, 

il  ne  creufe  &  ne  fafle  des  fînus 

qui  font  toujours   très   dfficiles 


à  guérir. 


Si  rinflammation  eft  medio« 
cre  ,  &c  que  la  tumeur  &:  la  du- 
reté foient  confîderables  5  ce 
qu'on   appelle  phlegmon  fchir- 
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reux  5  vous  devez  avoir  en  veue 
de  relâcher  la  partie ,  &:  de  faire 
fermencer  la  matière  arrêtée. 
On  employé  à  ce  delTein  un  ca- 
taplafme  fait  avec  la  racine  d'Al- 
tea  ,  Toignon  de  Lis  ^  les  feiiil- 
îes  de  mauves  ^  de  pariétaire  ^ 
violettes  &:c.  On  les  fait  cuire 
jufqu'à  pouriture  ;  après  quoy 
on  en  tire  la  pulpe &:  on  Tapli- 
que  chaude  fur  la  partie.  Ce  ca- 
taplafnie  n'eft  pas  tout  à  fait  fi 
adoucilTant  que  le  précèdent  ; 
mais  il  eft  un  peu  plus  chaudy 
ce  qui  eft  abfolument  neceflaire 
pour  fuppléer  au  défaut  de  la 
chaleur  du  fang^  laquelle  dans 
cette  occa(ion/n'e/l  pas  afTez  for- 
te pour  meurir  la  tumeur. 

Enfin  dés  que  vous  aurez  quel- 
ques figues  de  fupuration,  vous 
apiiquerez  fur  la  partie  la  plus 
cmincnte  de  la  tumeur,  un  ou 
pluiieurs  cautères.  Vous  exami- 
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ncrez  enfuice  avec  le  doigt,  en 
quel  endroit  le  pus  s'eft  formé, 
$c  vous  luy  donnerez  ilTuë  avec 
la  lancette  :  car  fi  vous  attendez 
que  toute  la  matière  foit  cuite, 
il  fe  fera  infailliblement  des 
fiftules,  ce  qui  eft  toujours  très 
fâcheux. 

L'abfcés  étant  ouvert ,  vous 
mondifîez  l'ulcère  avec  un  di- 
geftif  fait  avec  un  jaune  d'œuf 
&:  la  Therebentine  ,  après  quoy 
vous  le  penfez  avec  le  Baume 
d'Arceus ,  enfuite  avec  le  cher- 
pi  fec. 

Par  l'ufage  de  ces  remèdes , 
les  chairs  fe  reunilTent,  la  cica- 
trice fe  ferme  ,  ôc  la  partie  re- 
vient à  fon  état  naturel. 
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CHAPITRE  TROISIE'ME. 

Ve  l'EreJïpele. 

LA  peau  eft  fujette  à  s'en--^ 
flaaimer  tout  de  même  que 
le  reile  des  parti  es  charn  uës  ^  elle 
s'enflamme  même  afl'ez  IbuvenL 
fans  que  les  parties^  qu'elle  cou- 
vre foufrent  en  aucune  manière. 

C'eft  proprement  cette  infla- 
niation  particulière  de  la  peau 
qu'on  appelle  Erefipele  ;  voici  ce 
qu'on  y  remarque  de  particulier, 
&  en  quoi  elle  diflere  des  infla- 
mations  des  autres  parties. 

La  tumeur  eft  fort  peu  élevée, 
elle  eft  pour  Tordinaire  d'un 
rouge  fort  vif/  fî  vous  la  preflez 
avec  le  doigt ,  bien  loin  de  re- 
fîfter  comme  dans  le  refte  des 
inflammations  ,  elle  cède  au 
moindre  effort ,  la  rougeur  dif^ 
paroit  ôc  la  peau   blanchit  un 
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moment  dansFendroit  que  vous 
avez  couché  :  Enfin  la  douleur,  la 
tenfion  &c  la  pulfation  font  fans 
comparaifon  moins  violentes  s 
ajoutez  encore  que  très  fouvent 
TErefipele  fe  traine  &c  change 
de  place,  au  lieu  que  le  phle- 
gmon eft  toujours  adhérant  à  la 
même  partie  :  Enfin  la  peau  fe 
grille  quelque  fois  dans  rEre- 
iipele  5  &;  il  s'élève  des  petites 
veifies  par  deifus  les  endroits 
cauterifés,  ce  qui  n'arive  pas 
dans  le  phlegmon, 

ConHne  dans  toutes  fortes 
d'inflammations  le  fang  féjour- 
ne,  nous  conclurons  qu'il  féjour- 
ne  dans  1  Erefîpele  ;  de  là  vien- 
nent la  tumeur,  la  rougeur  &:la 
chaleur  de  la  partie. 

Mais  comme  la  tumeur  eft 
beaucoup  ^moins  fenfîble  que 
dans  le  refte  des  inflammations^ 
que  la  rougeur  difparoit^  &  que 
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la  peau  blanchit' par  une  légère 
preilîon  ,  nous  conclurons  auffi 
que  le  fang  féjourne  moins  ^  qu  il 
n'eft  point  extravafé^  &c  que 
rembarras  qui  le  retient  dans  la 
partie  eft  facile  à  furmonter. 

Quoi  qu'il  en  Toit  il  fe  fait  des 
Ereiîpeles ,  &  par  caufe  externe 
&;  par  caufe  interne.  Les  caufes 
externes  font  évidentes ,  je  n'en 
feray  point  rénumeration  ,  je 
ne  m'étendray  pas  non  plus  fur 
leur  manière  a  agir.  Je  vous  fe-- 
ray  feulçment  remarquer ,  que 
toutes  les  caufes  externes  des 
inflammations  agiffent  principa- 
lement fur  la  peau,  &:  que  les 
parties  qui  font  au  deflx)us  ne 
fouffrent  &;  ne  s'enflamment, 
que  lors  que  ces  caufes  font  ex- 
trêmement violentes  ;  que  lors 
qu'elles  font  plus  foibles  la  peau 
s'enflamme  toute  feule,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  il  fe  fait  une 
fîmple  Erefîpele. 
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Les  caufes  incernes  font  plus 
cachées ,  tâchons  de  les  décou- 
vrir 5  examinons  pour  cela  le  tif- 
fu  de  la  peau  ;  car  il  eft  fans 
doute  5  que  puis  que  le  fan  g  s'y 
arrête,  c'eft  par  quelque  raifon. 
Je  trouve  un  couloir  générale- 
ment  répandu  dans  toutes  (es 
parties  ;  ce  qui  me  fait  conclu- 
re^ que  j(î  par  quelque  caufe  que 
ce  foit ,  l'humeur  qui  s'y  fepare, 
c'eft  à  dire  la  tranfpiration,  vient 
à  s'épaiflîr ,  qu'elle  y  faffe  ob- 
ftrudion  &:  qu'elle  s'y  rareiîe  , 
le  fing  s'arrêtera  dans  la  partie 
&c  l'enflammera  par  une  confe- 
quence  neceiOTaire. 

Ne  feroit-ce  pas  là  la  caufc 
de  TErefîpele  ?  tout  me  le  per- 
fuade  5  la  feule  difpofition  de  la 
partie  &:  les  altérations  aufqueU 
les  les  humeurs  font  fujettes,  dé* 
montrent  que  la  chofe  eft  très 
faifable  >  &:  fî  je  confulte  les  faits^ 
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c'efi  à  dire  les  cfeeonftances  qui 
accompagnent  cette  maladie ,  & 
les  occaiîons  dans  lefquelles 
elle  arrive ,  tout  me  prouve  qu  el^ 
le  eft  efFedivement  ainfi.  Car 
il  ne  fe  fait  jamais  de  tumeurs 
Erefîpelateufes  par  caufe  inter- 
ne, qu'il  n'y  ait  des  matières 
impures  &  étrangères  dans  le 
fang ,  ce  qui  paroît  par  les  mou- 
vemens  fébriles  qui  accompa- 
gnent ou  qui  précèdent  cette 
maladie.  Ces  impuretés  fe  bri- 
fent  5  ôc  il  faut  neceffairement 
qu'après  un  certain  tems  y  elles 
fe  vuident  par  quelqu endroit; 
cependant  il  ne  fe  fait  point 
d'évacuation  fenfiblc^ô^  de  tou- 
tes les  parties  folidcs ,  je  ne  trou- 
ve d'altéré  que  letifTudclapeau. 
De  cela  feul,  n'ai-jc  pas  raifon 
de  conclure  que  les  impuretés 
du  fang  fe  font  précipitées  fur 
cette  partie ,  en  s'uniilant  à  Ykiir 
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meur  qui  s'y  fepare  î  D'un  autre 
côté  une  partie  du  tiflu  de  la  peau 
s'enflamme;  J'ai  beau  chercher 
la  caufe  de  cette  inflammation, 
je  ne  trouve  rien  qui  puiiîe  rete- 
nir le  fang  dans  la  partie ,  que  le 
gonflement  des  glandes  dont 
elle  eft  parfemée  (  je  parle  des 
Erefipeles  par  caufe  interne;) 
de  cela  feul  ne  dois-je  pas  con- 
clure encore  ^  que  le  gonflement 
des  glandes  eft  la  véritable  cau- 
fe de  cette  inflammation?  Ces 
raifons  feparées  font  fans  doute 
très  fortes  ;  mais  étant  jointes 
enfemble  ,  elles  me  paroiflfenc 
évidentes  &:  démonftratives. 

Il  eft  donc  certain  que  la  caufe 
de  rErefipele  ,  c'eft  le  gonfle- 
ment des  glandes  qui  font  par- 
femées  dans  le  tiflii  de  la  peau; 
il  eft  certain  encore  ^  que  le 
gonflement  de  ces  glandes 
çft    une    fuite    de    répaiififle- 
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ment  de  rhumeur  qui  s'y  fepa- 
re  y  &C  que  cet  épaiiîiiTement  eft 
une  fuite  de  la  précipitation  des 
impuretés  qui  fermentoient 
dans  le  fang. 

Tantôt  ces  impuretés  fe  pré- 
cipitent entièrement  fur  les 
glandes  delapeau^fc  cette  pré- 
cipitation finie,  le  fang  fe  re- 
trouve dans  fon  état  naturel, 
la  fièvre  cefTe  ,  &c  tous  les  fym- 
ptômes  qui  raccompagnent, 
difparoiflfent  avec  elle  :  tantôt  la 
plus  grande  partie  de  ces  impu- 
retés refte  dans  le  fang,  pour 
lors  la  fièvre  &c  le  refte  des  fym- 
ptômes  fubfiftent  nonobftant  la 
décharge. 

De  là  vient  que  l'Erefipele  cft 
tantôt  critique,&:  tantôt  fympto- 
matique,  ce  qu'il  faut  toujours 
examiner  avec  la  dernière  exac- 
titude ,  parce  que  c'eft  là  deflus 
que  nous  devons  régler  la  eu- 
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ration     de    cette    maladie. 

Supofé  le  gonflement  des  glan- 
des miliareSj  il  eft  facile  decon- 
cime  que  le  fang  doit  féjom'ncr 
dans  le  tiflli  de  la  peau  ;  mais 
tous  les  fymptômes  de  l'Erefi-^ 
pelé  5  &c  les  différences  qui  le 
diftinguent  du  relie  des  inflam- 
mations 5  ne  luivent pas  de  cette 
fupofîtion  d'une  manière  égale- 
ment évidente  5  ainfl  pour  ache- 
ver d'éclaircir  cette  matière  5  il 
faut  prévenir  &c  refoudre  quel- 
ques quellions  qu'on  nous  pour- 
roit  faire. 

i^.  Pourquoi  les  matières  im- 
pures qui  fermentent  dans  le 
fang,  fe  précipitent  plutôt  fur 
les  glandes  de  la  peau  ^  que  fur 
les  autres  parties? 

z"".  Pourquoi  fe  précipitent-el- 
les fur  une  partie  particulière , 
fur  un  bras  ^  fur  une  jambe^  fur  le 
vifagc  ôcc.  Et  non  pas  égale- 
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ment  fur  tout  le  tiflude  la  peau? 

30*  D'où  vient  que  le  gonfle- 
ment de  CCS  glandes  ne  caufc 
point  de  ruption  de  vaifleau  ^ 
ni  d'extravafation  de  fang ,  com- 
me dans  les  boutons  ,  la  galle, 
les  puflules  de  la  petite  veroUe 
àc  femblables  ? 

Vous  conviendrez  fans  doute 
avec  moi  y  que  tout  cela  dépend 
du  caradere  de  la  matière  qui 
fait  Tobllrudion  &:  Tembarras 
des  glandes ,  &:  que  fî  nous  pou- 
vons enfin  le  découvrir  ,  nous 
trouverons  facilement  la  raifon 
de  toutes  ces  différences. 

Je  fupofe  encore  que  vous  con- 
viendrez fans  peine  ,  que  s'il  eft 
poflible  de  découvrir  le  caractère 
de  cette  humeur,  on  le  fera  par 
£cs  effets. 

Examinons-les  donc  avec  at- 
tention 5  &:  voyons  ce  que  nous 
en  pouvons  conclure, 

Elle 


i 
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Elle  s\iiiit  avec  la  matîcî-c  de 
la  tranfpiraâon  ,  elle  fe  préci- 
pite &:  fait  des  obftrudions  dans 
les  glandes  de  la  peau  ;  con- 
eluons  donc,  qu'elle  a  plus  d'a- 
nalogie avec  la  tranrpiration  / 
qu'avec  le  refte  des  humeurs  , 
&:  quelle  épaiflit cette  tranfpira- 
tion  de  telle  forte  ,  qu'elle  bou- 
che elle-même  les  canaux  ex- 
crétoires des  glandes  par  où  elle 
fe  fcpare. 

x^.  Tout  le  tiflu  de  la  peau 
n'eft  pas  infecté  pour  Tordi- 
naire  ,  &  la  décharge  £e  fait 
fur  quelque  partie  particulière; 
donc  la  matière  qui  épaiiTit  la 
tranfpiration  ne  s'unit  pas  éga- 
lement à  la  tranfpiration  qui  fe 
fepare  dans  toutes  les  parties  ; 
donc  elle  a  toujours  plus  d'a- 
nalogie avec  celle  qui  fe  fcpa- 
re dans  la  partie  malade  ^  qu'a- 
vec celle  qui  fe  fepare  dans  les 
autres  parties..  Q 
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Quelque  jufte  que    foit   cette 
dernière    conclulîon^   elle   fur 
prendra  fans  doute  ceux  qui  ne 
mettent  aucune   différence  en- 
tre les  tranfpiratîons  qui  fe  repa- 
rent dans  les  différentes  parties  ; 
mais  je  les  prie   de   confîderer 
que  quoi  qu  elles    ayent  beau- 
coup de  rapport  les  unes  avec  les 
autres ,  elles  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre différentes  en  quelque  chofe- 
Celle  de  la  tête,  par  exemple,, 
eft  viiîblement  plus  gluante ,  &c 
Vodcm  de  celle  des  aiffelleseft 
plus  forte  que  celle  des  autres 
parties  >•    ce  qui    en    bien  des 
gens  paroît  d'une  manière  très, 
feniîble:  Enfin  le  fait  que  nous, 
venons  de   remarquer  ,  c'efl  à. 
dire   ces   fluxions   particulières 
fur    certaines    parties   du  tiffu 
de  la  peau  ,  prouvent  cette  di-- 
verfîté  d'une  manière  convain- 
cante^ 6c  cette  diverfîté   fupo- 
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fée,  il  cft  clair  que  les  matiè- 
res qui  fermentent  dans  le  Tang, 
ne  doivent  pas  avoir  le  même 
raport  avec  toutes  ces  tranfpi- 
rations  j  mais  qu  elles  doivent 
approcher  davantage  de  la  na- 
ture des  unes ,  que  de  celle  des 
autres  ;  &€  que  par  conséquent 
il  doit  rarement  arriver  que  la 
fluxion  foit  générale  ,  ce  qui  eft 
conforme  à  l'expérience  :  mais 
il  eft  tems  de  finir  cette  dif- 
greflion ,  &c  de  pafler  à  la  derniè- 
re queftion  que  nous  nous  foni« 
mes  propofés  de  refoudre. 

Dans  TErefipelCj  avons  nous 
dit,  il  ne  Ce  fait  ni  ruption  des 
vaifTeaux  y  ni  extravafîon  de 
fang  ;  concluons  donc  5  que  la 
preflion  des  vaiïïeaux  &  le  gon- 
flement des  glandes  qui  en  font 
la  caufcjfont  un  peu  plus  petits 
que  dans  les  boutons,  la  galle 
SlIcs  pullules  de  petite  vérole, 

O  ij 
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puirque  dans  toutes  ces  mala- 
dies \qs  vailîeux  fe  rompent  &a 
le  fang  s'extravafe  5,  ce  qui  n'ar-^ 
rive  point  ici.  Il  y  a  donc  beau- 
coup d'aparence  que  la  matière 
qui  fait  Tobftrudion  dans  l'E- 
refîpele  y  eft  beaucoup  moins 
gluante  que  celle  qui  caufe  le 
gonflement  des  glandes  dans 
ces  maladies. 

Que  fi  vous  fuppofez  enfin  (  ce 
que  les  faits  nous  ont  obligé  de 
conclure  )  que  les  impuretés  du: 
Ikng  fe  précipitent  fur  une  par- 
tie des  glandes  de  la  peau ,  qu'eU 
les  épaifii'lfent  rhui:neur  qui 
s'y  fepare^  dételle  forte,  qneles 
obftrudions  qu'elle^  caufe  pref-- 
fiînt  légèrement  les  ^aiffeaux 
<jui  rampenc  à  fentour  1  vous 
verrez  facilement  que  tous  les 
fymptômes  &;  toutes  les  circoi>* 
ftances  que  nous  avons  remar- 
quées dans  rErefipele^  non-feu- 
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Icmcnt  s'accordent  avec  cette 
fuppoficion  ;  mais  vous  ferez 
convaincu  qu'ils  en  font  une 
fuite  neceflaire. 

En  elFct  il  effc  certain  que  Tob- 
ftrudion  des  glandes  de  la  peau, 
étant  une  fois  fuppofée,-  il  faut 
necelTairementque  les  vaiifeaux 
foient  étranglés  ,  que  le  fan  g  fé- 
journe  ,  que  la  partie  s'élève  en 
tumeur  ^  qu'elle  rougifle^  &c 
qu  elle  s'enflâme. 

Mais  auiïî  comme  cette  ob- 
(Irudion  cft  légère,  les  vaiife- 
aux doivent  être  le8:erement 
comprimes^le  fang  ne  doit  point 
s'extravafer  ,  on  ne  doit  point 
fentir  de  pulfation ,  &:  la  rougeur 
doit  difparoitre  iSc  la  partie  blan- 
chir un  moment  ^  lors  que  vous 
Ja  preiTerez  avec  le  doigt. 

Ainlî,  foit  que  nous  remon- 
*  tions  des  eiFets  à  la  caufe  ,  foie 
^ue  nous    defcendions    de    la. 
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caufe  aux  eiFets,  nous  trouvons 
toujours  la  même  chofe  ,  nos 
preuves  fe  confirment  mutuel- 
lement, &:  leur  force  augmente 
û.  fort  par  leur  union  ,  que  je 
me  perfuade  qu'on  eft  force  de 
s'y  rendre. 

Cette  maladie  eft  très-facile  à 
connoiftre ,  elle  faute  aux  yeux, 
pour  ainfî  dire  ;  les  caufes  ne 
font  guère  plus  cachées,  les  ex- 
ternes font  évidentes  ;  &  lors 
qu'il  n'y  a  pas  de  caufe  externe, 
vous  pouvez  être  perfuade  qu'el- 
le eft  caufée  par  le  gonflement 
des  glandes  de  la  peau  :  nous 
pouvons  ajouter  encore  ,  que 
dans  ce  dernier  cas,  la  rougeur 
eft  plus  vive ,  &:  l'ardeur  incom- 
parablement plus  grande  ,  &: 
qu'il  y  a  toujours  quelque  mou- 
vement fébrile  dans  le  fang,  qui 
précède  ou  qui  accompagne  la 
décharge  qui  fe  fait  dans  la 
partie. 


i 
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L'on  connoît  que  cette  dé- 
charge eft  critique  ou  lympto- 
rnatiquc,  par  la  continuation  ou 
par  la  ceflation  des  fymptômes. 
L'erefîpele  eft  plus  ou  moins 
dangereux  ,  félon  qu'il  eft  plus 
ou  moins  étendu  ^  que  la  dé- 
charge eft  critique  ou  fympto- 
matique  y  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  abondante,  &c  que  la  ma- 
tière eft  plus  ou  moins  corrro- 
fîvej  cela  eft  fi  clair ,  qu'il  n'a 
pas  befoin  de  commentaire.  Je 
vous  prie  cependant  d'obfervei: 
que  le  danger  ne  vient  pas  tant 
de  la  décharge  qui  fe  fait  fur  la 
partie  ,  que  du  refte  des  matiè- 
res impures  qui  fejournent  dans 
le  fan  g. 

Il  eft  certain  encore ,  que  TE- 
refipele  du  vifage  eft  plus  dan- 
gereux que  celui  des  autres  par- 
ties ;  &c  fi  vous  en  cherchez  la 
xaifon  ^  c'eft  que  les  artères  ca- 
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rotides  externes  qui  s'y  diftrt- 
buënt  ^  partent  du  même  tronc^ 
que  les  internes  qui  vont  fe  ré- 
pandre dans  la  âibftancc  glan- 
duleufc  du  cerveau;  d'où  vient 
que  le  fang  étant  obligé  de  fe- 
journer  dans  les  uns  à  raifon  du 
gonflement  des  glandes  de  la 
peau,  fe  détermine  dans  les  au- 
très  y  en  bien  plus  grande  quan- 
tité que  dans  l'état  naturel ,  les 
gonfle^  &  y  caufe  une  efpecc  de 
phlagore  ,  qui  quelque-fois  eft 
fevîe  de  délire  &c  d'aflbupifTe- 


È^uppofé  ce  que  nous  venons 
d'établir,  voicy  ce  me  femble  la 
manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
pour  la  giierifon  de  cette  maîa* 
îadie. 

L'on  doit  d'abord  examiner 
avec  attention  l'état  du  malade,, 
obferver  s'il  a  de  la  fîévre  ,  & 
elle  efl  violente ,  (ï  elle  eft  ao 

compagne! 
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compagiiée  d'accidcns  f^cheux^ 
&:  ruppofc  que  cela  foit ,  obferver 
avec  application  les  mouvemens 
de  la  nature,  &:  examiner  s'ils 
font  critiques  ou  fymptomati- 
ques  :  dans  ce  dernier  cas  vous 
n'aurez  nul  égard  à  rErefipele, 
â:  vous  ferez  vôtre  chemin  tout 
de  même  que  s'il  n'étoit  rien 
du  tout  arrive  de  nouveau;  dans 
îe  premier  au  contraire,  il  faut 
bien  prendre  garde  de  ne  point 
interrompre  la  dépuration  du 
fang,  de  peur  que  la  matière 
venant  à  s'y  remêler  ,  ne  ralu- 
me  la  fièvre ,  &c  ne  fe  précipi- 
te fur  quelque  partie  noble. 

L'on  peut  cependant  donner 
■quelques  petits  remèdes  pour 
achever  de  calmer  le  mouve- 
.ment  du  fang ,  divifer  plus  exac-- 
tement  la  matière  de  la  tranf- 
piration  ,  &:  en  vuider  une  par- 
tie par  les  urines. 

P 
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L'on  peut  employer  à  ce  dcC- 
fein  des  Juleps  faits  avec  la  dé- 
coction des  racines  de  chicorée, 
de  fraifîer  6c  de  feuilles  de  chi- 
corée,  capillaire,  borrache,  à  la- 
quelle on  ajoute  pour  chaque 
prife  une  once  de  fîrop  de  nénu- 
phar 3  Ton  en  fait  prendre  2.  ou 
3  par  jour  ;  on  peut  ajouter  à 
celle  du  foir,  un  grain,  ou  un 
grain  &c  demy  de  Laudanum  fî 
on  le  juge  à  propos. 

Enfin  lors  que  la  dépuration 
du  fang  eft  achevée,  que  le  pouls 
eft  calme,  &  que  TErellpele  com- 
mence à  féeher ,  vous  purgez  le 
malade  pour  vuider  les  crudités 
qui  peuvent  refter  dans  les  pre- 
mières voies,  lefquelles  venant 
à  paffer  dans  le  fang  ,  cauferonc 
infailliblement  de  nouveaux  de- 
fordres. 

Vous    voyez   que  dans    les 
exemples   precedens   Ton    fait 


Ve  VErefipele.  lyi 

peu  d'attention  à  rErcfipele ,  &r 
que  Ton  ne  confîderc  propre- 
ment que  rétat  du  fang,  èc  le 
mouvement  des  matières  qui  le 
mettent  en  defordre. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lors 
que  rErcfipele  eft  la  principale 
maladie.  Comme  lors  qu'il  eft 
fort  étendu  &:  que  la  fièvre  qui 
raccompagne  eft  médiocre  &c 
n'eft  fuivie  d'aucun  accident 
fâcheux;  pour  lors  vous  devez 
vous  appliquer  à  diminuer  la 
phlogoîe ,  à  calmer  la  douleur, 
&:  à  déterminer  par  les  urines 
ou  par  les  (elles  une  partie  de 
cette  matière  faline ,  qui  fe  pré- 
cipite furies  glandes  de  la  peau. 
Vous  employerez  à  ce  deflein, 
les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
les  faignécs  ,  les  narcotiques , 
les  diurétiques  tempérés ,  àc  le 
quatrième  ou  cinquième  jour  ^ 
vous  purgerez  avec  une  once  ^ 

p  ij 
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demie  ou  deux  onces  de  cafle, 
&c  un  gros  de  fel  végétal ,  que 
vous  ferez  difToudre  dans  i.  ou 
3.  verres  de  petit  lait  ou  de  dé- 
coction de  tamarins. 

Le  foir  de  la  purgatîon  ,  vous 
douerez  un   julep    fait    de  dé- 
codions légèrement  aperitives, 
ou  bien  une   cmulfion  ;     vous 
pouvez  y  ajouter  un    grain   ou 
un  grain  &  dcmy  de  Laudanum 
fi  vous  le  jugez  à  propos  ;  avant 
la  purgation  on  ne  donne  pour 
rordinaireque  le  fîrop  de  pavot, 
vous   obfervcz  cependant  iî  la 
fluxion  cefTe ,  &:  fi  TErefipele  fé- 
che  &;  difparoît  infenfiblcment; 
pour  lors  comme  il  y  a  apparen- 
ce que  la  minière   eft  entière- 
ment   épuifée  ,    vous  ne   fati- 
guerez  plus   vôtre   malade  par 
Tufage  des  re  medes ,  vous  ferez 
feulement  obferver  ,  un  bon  ré- 
gime, peu  de  jours  après  jvous 
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le  purgerez  pour  éviter  la   re- 
chute. 

Que  fî  TErefîpele  a  des  fuîtes, 
qu'il  fubfifte  ,  fe  traîne  &  chan- 
ge de  place  ?  c'eft  une  marque 
que  le  fang  fournit  toujours , 
éc  par  confequcnt  après  la  pre- 
mière purgation  ,  il  faut  repren- 
dre Tufage  des  diurétiques  tem- 
pérez. 

L'on  employé  avec  fuecez  le 
petit  lait,  on  en  fait  prendre 
pluiîeurs  prifes  le  matin  ,  à  peu 
près  comme  des  eaux  minéra- 
les, &:  Ton  en  continue  l'ufage 
pendant  quelques  jours  s  Ton 
purge  cependant  de  4.  jours  en 
4.  jours ,  &  Ton  obferve  le  cours 
de  la  maladie. 

Si  elle  ne  cède  point  à  ces  ire- 
mcdcs  ,  il  faut  en  venir  à  Tufa- 
ge  des  bouillons  de  vipères  , 
qu'il  prendra  le  matin  à  jeui:jp 
éc  qu  il  continuera  pendant  ïj 
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ou  20.  jours  >  on  pourra  les  faire 
en  prenant  une  vipère  vive  ^  on 
lui  coupe  la  tête  &c  la  queue , 
on  récorche  y  on  lui  ôtc  les  en- 
trailles ^  refervant  Je  fbye  &c  le 
cœur  3  qu'on  met  avec  la  chair 
dans  un  pot  de  terre  vernîfle  ^ 
on  y  ajoute  de  Teau  de  fontai- 
ne ou  de  rivière  la  quantité  qu'il 
faut  pour  un  bouillon  ^  on  cou- 
vre le  pot  de  fon  couvercle  ^  &c 
Von  en  bouche  exactement  les 
jointures  avec  de  la  pâte  >  cela 
fait  on  le  met  fur  les  cendres 
chaudes ,  ou  fur  un  feu  très  lent^ 
on  Fy  laifTe  pendant  deux  heu- 
res y  après  quoi  on  palle  le  boiiiU 
Ion  5  on  le  porte  au  malade ,  qui 
fe  fait  couvrir  de  plufieurs  cou-* 
vertures  afin  de  fuer  plus  faci- 
lement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  régi-» 
nH  de  vie  5  on  réduira  le  ma- 
lade au  boiiilloji^  dans  lequel  ou 
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mettra  toujours  du  veau  &  de 
la  jeune  volaille  ,  aux  crèmes  de 
ris ,  d'orge  ,  de  gruau ,  &:c.  pen- 
dant tout  le  tcms  de  la  fièvre 
on  lui  défendra  l'ufage  du  vin, 
&  on  lui  fera  boire  à  longs-traits 
d'une  ptifanne  faite  avec  le 
chiendent,  l'orge  &  la  graine 
de  lin ,  pour  tâcher  d'emporter 
parles  urines  partie  de  cette  ma- 
tière qui  fe  jette  fur  la  peau: 
Enfin  lors  que  la  fifvre  a  cefle, 
on  le  remet  infenfiblement  à 
l'ufage  des  alimens  foiides. 

Les  lavemens  r^fraichi  flans 
font  d'un  bon  ufîge  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie. 

Pour  ce  qui  efl  des  topiques, 
ils  font  peu  neccflaires  ,•  cepen- 
dant fi  vous  voulez  vous  en  fer- 
vir  ,  vous  pouvez  fomenter  la 
partie  avec  un  linge  trempe 
dans  l'Eau-de-Vie ,  pourvu  que 
ce  ne  foit  point  fur  levifage, 

P  iiij 
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(fur  lequel  il  ne  faut  mettre  au- 
cun topique  5  )  &:  pourvu  que  || 
rinflammacionfoit  peu  confide- 
rable  ^  elle  donne  un  nouveau 
niouvctnent  à  la  matière  arrêtée 
dans  la  glande  ^  &  peut  contri- 
buer à  la  diifoudre^  mais  il  ne 
faut  point  en  tenter  Tufage  lors 
que  r£refipele  eft  ardent ,  il  aug- 
menteroit  infailliblement  Tin- 
flanimation;  pour  lors  vous  pou- 
vez lui  fublticuer  le  latt  qui  eft 
d  un  allez  bon  ufage  dans  cette 
occafion  ;  vous  prendrez  garde 
fdf  tout  5  à  n'appliquer  fur  la 
partie  malade ,  rien  de  gras  ni 
d'ondueux  ^  vous  empêcheriez 
la  matière  de  tranfpirer  ,  &c  in- 
failliblement vous  augmente- 
riez la  phlogofe. 

Quand  il  s'élève  des  vciîtes  fur 
rErefipele,  il  faut  les  ouvrir,  & 
les  fomenter  avec  feau  de  chaux^ 
elle  défechc  &  picote  fort  pcu^„ 
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S'il  fe  fait  des  grojGfes  croûtes  3, 
ce  qui  arrive  quelque  fois,  il  faut 
fe  fervir  d'une  pommade  faite 
avec  rhuile  d'œufs  y  l'huile  d'a- 
mende douce  y  le  blanc  de  ba- 
leine &  un  peu  de  cire  blanche. 

Enfin  lors  que  rErefipele  eft 
charbonneux ,  il  faut  y  appli- 
quer le  cataplafme  avec  le  lait 
ic  la  mie  de  pain  ,  &:  le  traiter 
à  peu-près  comme  les  autres  in- 
flammations,  car  rinflammation 
eft  toujours  confiderable,  dans 
cette  occafion. 

Lors  que  rErefipele  revient  de 
tems  en  tems,  c'eft  une  mar- 
que qu'il  y  a  une  caufe  fixe  qui 
regorge  de  tems  en  tems  :  Il 
faut  donc  s'attacher  à  la  décou- 
vrir &:  à  remporter  î  pour  Tordi- 
nairc  ce  font  des  obftrudions 
qu'il  faut  détruire  fi  vous  vou- 
lez prévenir  le  retour  de  l'Ere- 
fipelc.  Vous  verrez  ailleurs  de 


178  "De  VBrefipele. 

quelle  manière  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  en  venir  à  bouc. 

CHAPITRE  QUATRIEME . 
De  V Oedème. 

LES  tumeurs  dont  nous  ve- 
nons de  traiter  fe  forment 
toijjours  par  fluxion ,  &  font  fui- 
vies  de  douleur,  chaleur,  rou- 
geur &  tenfion  j  l'Oedème  donc 
nous  devons  parler  à  prefent  eft 
d'une  nature  bien  difFerentc,elle 
fe  fait  toujours  par  congeftion, 
elle  eft  lâche ,  molle ,  blanchâtre, 
cède  facilement  à  Timpreffion 
àcs  doigts,  &nefe  remet  qu'a- 
vec peine  ,  de  forte  que  la  mar- 
que de  l'impreflîon  qu'on  y  a 
faite  s'y  conferve  pendant  quel- 
que tems  r  Ce  qui  nous  fait  con- 
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elure  que  la  matière  qui  la  for- 
me ,  eft  très  propre  à  relâcher  la 
partie  ,  qu'elle  ne  fermente 
point,  ou  que  du  moins  elle  le 
fait  très  foiblement. 

La  limphe  qui  fert  à  la  nourri- 
ture des  parties ,  la  ferofité  du 
fang  &  les  humeurs  acqueufes 
qui  s'en  fcparent  font  juftement 
de  ce  caradere  ;  ainfi  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  fi  elles 
viennent  à  s'arrêter  en  quelque 
partie ,  elles  n'en  relâchent  in- 
fenfîblement  le  tilTu ,  &  ne  Télé- 
vent  en  tumeur  cedemateufe ,  ce 
qu'elles  feront  plutôt  ou  plus 
tard ,  félon  que  la  partie  afFedée 
aura  plus  ou  moins  de  refîbrt. 

Je  ferois  trop  long  &  trop  en- 
nuyeux, fi  je  vouîois  entrer  dans 
un  détail  exad  de  toutes  les  dif- 
férentes manières  dont  il  peut 
fe  former  des  Oedèmes ,  par 
chacune  de  ces  humeurs  en  par- 
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ticulier  ;  ainfî  je  m'attacheray 
uniquement  à  donner  quelques 
exemples  des  Oedèmes  les  plus 
ordinaires ,  dont  j'examineray  la 
formation  avec  toute  Tcxaditu- 
de  dont  je  fuis  capable. 

Je  commenceray  par  les  Oedè- 
mes vagues  qui  fiirvicnnent  à  la 
phtifîcjà  rhydropifie  ,  aux  pâles 
couleurs  &:  à  quelques  autres 
maladies,  je  remarque  donc  ^ 
qu'ils  fuivenE  toujours  la  fcitua- 
tion  du  malade  i  le  foîr  ce  font 
les  pieds  qui  font  enflez  &  cè- 
de mateux^  parce  qu'il  a  refté  de- 
bout ou  aflis  pendant  le  jour  > 
le  matin  au  contraire  les  pieds 
ibnt  défenflez  &  le  vifage  bouii, 
parce  quil  a  refté  pendant  la 
nuit  dans  une  fcituation  orizon- 
talc.  Je  remarque, 

z^.  Que  ces  Oedèmes  ont  le 
même  fore  que  les  maladies  dont 
elles  font  fymptômes  ,  qu  elles 
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Tugmentent^  qu  elles  diminuent^ 
&:  qu  elles  fc  terminent  avec 
elles. 

Il  n'cft  pas  difficile  de  rendre 
raifon  de  cet  accident,  c*eft  une 
fuite  neceflaire  de  la  conftitu- 
tion  du  fang  de  ces  malades. 

Car  comme  il  eft  fort  fercux 
dans  toutes  ces  maladies  il  re- 
lâche toutes  les  parties,  &c  cela 
d'autant  plus  facilement,  qu'el- 
les font  déjà  relâchées,  ce  qui  eft 
prouvé  par  Tabatcment  des  for- 
ces s  d'autant  plus  facilement 
encore  que  fon  mouvement  de 
progreffion  eft  ralenty  ,  à  caufc 
de  la  foiblefte  de  la  contradion 
du  cœur  qui  eft  toujours  plus  foi- 
blc  que  dans  Tétat  naturel. 

Donc  par  une  fuite  ncceiTairc 
le  re/Tort  des  parties  s'afïbiblit 
infenfiblement ,  elles  doivent 
donc  céder  au  moindre  effort, 
&c   ne  refifter    que  foiblement 


sSi  De  VOedentc. 

aux  humeurs  qui  tendent  à  les 

dilater. 

Nous  ne  ferons  donc  pas  fur- 
pris  que  les  pieds  s'enflent  pen- 
dant le  jour  j  car  comme  le  ma- 
lade refte  de  bout  ou  affis,  le 
fang  qui  remonte  des  parties 
inférieures  vers  le  cœur ,  eft  o- 
bligé  de  vaincre  la  refiftance  de 
la  colomne  fuperieure,  laquelle 
par  (a  pefanteur  s'oppofe  à  fon 
retour,  d'où  vient  qu'il  eil  obligé 
de  faire  effort  fur  les  cotez  des 
canaux  &:  des  parties  par  lef- 
quelles  il  continue  fon  cours,  de 
Iqs  dilater  par  confequent ,  &c  de 
les  élever  en  tumeur ,  puifque 
cellcs-cy  n'ont  pas  alTez  de  rcf- 
fort  pour  refîfter  à  leur  dilata- 
tion. 

L'enflure  des  pieds  qui  fe  for- 
me &  augmente  infenfiblement 
durant  le  jour,  diminue  de  mê- 
me &:  difparoift  enfin  pendant 
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la  nuit ,  parce  que  le  malade  fc 
couche ,  &:  fe  met  dans  une  fi- 
tuation  orîzontale  ;  &:  par  con- 
fequent  la  raifon  qui  faifoit  ar^ 
rétcr  le  fang  vers  les  pieds  ne 
fubfifte  plus ,  &:  le  refTort  de  la 
partie  quoy  que  tres-foible,  c(t 
lliffifant  pour  la  remettre  dans 
fon  état  naturel. 

Le  matin  le  vifagc  paroît 
bouffi,  &c  les  paupières  font  fort 
tuméfiées;  &  parce  que  Ton  s'a- 
perçoit plutôt  du  relâchement 
de  ces  parties ,  que  de  celui  des 
autres,  &:  parce  que  le  tiflii  des 
paupières  eft  naturellement  très- 
lâche  ,  &  par  confequent  plus 
facile  à  relâcher  que  les  autres 
parties  dont  le  tifTu  eft  plus  fer- 
me ,  &  plus  ferré  ;  ainfi  quoi  que 
la  caufe  foit  égale  dans  toutes 
lès  parties  pendant  Ianuit,rim- 
prefllon  qu'elle  fait  autour  des 
yeux   doit  être  beaucoup  plus 
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fenfiblc  que  par  tout  ailleurs. 

La  boufEfTure  du  viiage  cefTc 
durant  le  jour,  &c  parce  que  le 
malade  refte  la  tête  élevée ,  Sé- 
parée que  le  mouvement  des 
paupières  exprime  la  ferofité  re- 
lâchante qui  abreuvoir  la  partie, 
&:  qui  en  gonfloit  le  tifTu. 

Cette  difpofîtion  oedemateufe 
celle  enfin  lors  que  le  fan  g  re- 
vient  a  ion  état  naturel, parceque 
la  ferofité  Te  remêle  pour  lors 
avec  les  foulphres  ,  qui  n'étant 
ni  trop  ni  trop-peu  unis,  for- 
ment parleur  entrelaffement un 
nombre  infini  de  petites  cellules, 
dans  lefquelles  elle  fe  trouve 
logée,  de  forte  que  le  fang  ne 
relâche  plus  les  parties  par  oii 
il  pafle  s  ajoutez  à  cela  que  la 
force  de  la  contradion  du  cœur 
augmente ,  &c  que  les  efprits  a- 
nimaux  qui  fe  feparent  dans  la 
fuittG   font  plus  purs  &c  moins 

chargés 
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chargés  de  ferofité;  d'où  vient 
qu'ils  augmentent  le  refTort  des 
parties  y  toutes  ces  raifons  en^ 
femble  font  quelles  ne  cèdent 
plus  à  Teffort  des  humeurs  qui 
tendent  à  les  dilater ,  &  par  con- 
fequent  qu'il  ne  fe  forme  plus 
d'ocdeme  comme  auparavant. 

Que  fî  au  contraire  le  fang 
relie  toujours  dans  le  même 
état  5  ou  que  la  diflblution  ou 
la  crudité  en  augmentent  (ces 
états  du  fang  fqnt  ceux  dans  lef- 
quels^  la  feroiîté  regorge)  les 
Oedèmes  fubfiftent  6^  augmen- 
tent à  proportion  ,  &  accom- 
pagnent le  malade  jufqu'à  la 
mort. 

Cela  fuiHt  pour  Te  premier: 
exemple.  Venons  au   fécond. 

Il  s'agit  dans  celuy-^cy  de  dé- 
terminer  la  manière  don-t  les  tu- 
meurs enflammées   dégénèrent 
en:  oedème;   ce   que  nous  ob— 
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fervons  tres-rouvent,  foit  ààns 
les  inflammations  par  caufe  in-- 
terne ,  foit  dans  les  înflamma-- 
rions  par  caulc  externe. 

Dans  les  unes  &:  dans  les 
autres  l'ardeur  &c  la  rougeur  qui 
paroi ft  d'abord  fc  difïîpe  infen-^ 
iîblement  ^  de  telle  forte  que  la 
partie  tuméfiée  fe  trouve  enfin 
molle ^  lâche,  fans  chaleur  ac- 
tuelle, &  dun  fentîmcnt  bien 
moins  exquis  que  dans  Tétac 
naturel  ;  en  un  mot  d'enflam- 
mée quelle  étoit,  elle-fe  rend 
iiifeniiblement  oedemateufe. 

Vous  trouverez  aifément  la 
raifon  de  ce  changement,  S>c 
la  manière  dont  il  fe  fait,  fî 
vous  confiderez  que  le  fan  g  s'ar-- 
rête  dans  la  partie  cnfiammce^, 
^  que  fon  mouvement  de  pro- 
greflîon  ccfl^ ,  mouvement  par 
lequel  tous  les  principes  étoient 
exademcnc  mêlez  &c  confondus 
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les  uns  avec  les  autres  :  car  vous 
jugerez  d'abord  que  ce  mouve- 
ment venant  a  cefler  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  volatile  doit  s'éva- 
porer, que  les  parties  fulphu-- 
reufes  &:  terreftres  doivent  fe 
raprocher  &  le  réunir  plus  étroi- 
tement ;  &:  que  la  ferofité  du 
fan  g  doit  fe  feparer  du  refte 
des  principes ,  d'où  elle  s'infi- 
nuëra  dans  les  membranes  des 
vaifl'eaux  où  elle  fejourne ,  les 
minera  y  en:  relâchera  infenli- 
blement  le  tifTu,  &  fe  fera  jour 
dans  les  parties  voifinrîs  qu'elle 
abreuvera  à  leur  tour ,  &  qu'elle 
élèvera  en  tumeur  oedemateufe, 
fi  elle  fe  {epare  en  quantité ,  &: 
fi  elle  ne  fe  diflîpe  point  à  me- 
fure  qu'elle  fe  fepare  1  que  ii  au 
contraire  la  ferofité  ne  fe  (cparc 
qu'en  petite  quantité  ,  &  qu  a 
mefure  quelle  s'é chape  à  tra- 
vers la  tumqiie  àts  vaiÏÏeaux^^ 

QJi 


i88  De  r Oedème: 

elle  fe  diflipe  ^  la  partie  relierai 
rouge  &:  enflammée ,  tandis  que 
la  tumeur  fubliflera. 

Or  la  feroiîté  fe  fepare  en  a- 
bondance  chaque  fois  qu  elle 
regorge  dans  le  fang^  &  que  le 
malade  eft  d'un  tempérament 
froid  &;  humide  y  au  contraire 
lors  que  les  humeurs  du  mala- 
de font  plus  feches ,  &:  que  le 
fang  fermente  avec  violence,  les 
principes  s'unilFertt  avec  plus  de 
peine  y  la  fcrofité  fe  fepare  plus 
tard  &  en  moindre  quantité  ,&: 
la  chaleur  extraordîrtaire  du  fang 
qui  fermente  dans  la  tumeur,  la 
fait  diflîper  à  mefure  qu-elk  fe 
fepare.  De  là  vient  qu'au  lieiL 
que  dans  le  cas  précèdent,  la. 
tumeur  fe  rend  oedemateufe,^ 
dans  celuy-cy  y  fa  tenfion  dimi^ 
mié  à  la  vérité  ,  mais  d'une  ma- 
nière prefque  infenfîble,  6i  cUe? 
jcftc  toujours  enflammée.. 
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Je  n'avance  rien  que  rexpc- 
rience  ne  confirme  tous  les  jours 
&  dans  une  infinité  d'occafions 
différentes  r  par  exemple  s'il  fur- 
vient  des  bubons  &:  des  paro- 
tides dans  les  fièvres  malignes 
où  le  fang  fe  diffout,  elles  fe- 
ront biea--tôt  oedemateufes ,-  au 
contraire  fi  le  fang  a  plus  de 
confiftance,  &c  que  ce  fbit  une 
de  CCS  fièvres  malignes  ou  le 
fang  fe  coagule,  les  parotides 
font  rouges  &c  enflammées  de^ 
puis  le  corcimencemcnt  jufqu'a 
la  fin  de  Tattaque. 

De  mêrhe  les  goûteux  s'ils  font 
bilieux  ou  atrabilaires,  foulïrent 
des  douleurs  tres-aiguës ,  &:  la 
partie  malade  eft  rouge  &  ert^ 
flammée  pendant  tout  le  tems 
du  paroxîme  ;  au  contraire  s'ils 
font  d'un  tempérament  froid  & 
iiumide ,  ils  ne  fouirent  que  des: 
Couleurs  tres-legercs^  &c  lafoi^ 
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ble  rougeur  qui  paroît  d'abard 
ie  diffipe ,  àL  dégénère  bien-tôc 
en  Oedème. 

Vous  obier verez la  même  chofe 
dans  les  tumeurs  qui  fur  vien- 
nent aux  playes  ,  aux  contufions, 
enfin  dans  toutes  les  inflamma- 
tions ,  par  quelque  caufe  qu'elles 
foient  produites  :  Vous  obfer- 
verez,  dis-je  ,  toujours, que  c'eft 
l'état  du  fangj  &  le  tempera- 
meiït  du  malade  qui  règlent  le 
earadere  de  la  tumeur  ;  expé- 
riences qui  démontrent,  cerne 
femblc ,  ce  que  la  raifon  nous 
a  déjà  fait  connoître. 

Au  relie  des  tumeurs  oedcma- 
tcufes  ,  qui  (ucccdcnt  aux  in- 
flammations, les  unes  fe  diffî- 
pcnt  par  refolution  ,  &  les  au- 
tres dégénèrent  en  fchirrc.  Cel- 
les qui  furvicnnent  aux  playes 
&  aux  con talions  (e  refblvent 
toujours.  Celles  qui  fe  forment: 
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par  caufe  interne  dans  les  ar- 
ticulations &  dans  les  glandes^ 
fe  diffîpent  auili  par  refoiution^ 
lors  que  robftrudion  fe  fond, 
&:  que  les  canaux  embarafTez  fe 
débouchent  >•  voicy  comment 
cela  arrive.  Uobftacle  qui  arrc- 
toit  le  fang  venant  à  ceiTer  ^  il 
reprend  (on  cours  dans  la  partie 
tuméfiée  ;  la  feroiîté  qui  ne  fe 
feparoir  du  refte  àcs  principes^ 
que  parce  que  le  fang  fcjournoit 
dans  la  partie,  n^  s'extravafe 
plus.  Celle  qui  cft  cxtravafée 
s'évapore  en  partie,  chafïec  par 
les  fecoufTes  du  fang  qui  fer- 
mente à  Tentour  ,  &:  partie  elle 
fe  remcle  avec  le  fang  &:  rentre 
dans  les  vaifleaux  ,  exprimée  par 
la  contradion  des  fibres  dont  le 
reiïbrt  fè  t'établit  infenfible- 
ment,  de  forte  qu^en  trcs-pco 
de  tems  rOedeme  ceiffe ,  &  la 
partie  revient  à  fon  état  naturel* 
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L'oedcme  &  le  ielâchemenc 
àc  la  partie  celTcnt  de  même, 
quoique  l'obftrudion  &:  le  gon- 
flement des  glandes  fubiiftentj; 
parce  que  le  fang  qui  fejournoit 
dans  la  partie  prend  enfin  fon 
cours  dans  les  rameaux  collaté- 
raux, d'où  vient  que  la  ferolité 
ee/Te  de  s'extravafer ,  &  que  les 
parties  recouvrent  leur  tenfîon 
naturelle  ;  cependant  cocnme  la 
matière  arrêtée  dans  la  glande 
y  refte  toujours ,.  la  tumeur  ne 
fè  diflîpe  pas  entièrement,  mais 
elle  eft  fimplement  fchirreufe, 
au  lieu  qu'auparavant  elle  éroit 
ocdemareufe. 

Achevons  en  deux  mots  ce 
que  nous  avons  à  dire  Tur  cette 
matière.  Voicy  nôtre  troifiéme 
&  dernier  exemple.. 

Dans  la  eonftitution  fèrophu- 
Icufe ,  il  fe  fait  fouvent  des  ob- 
ârudions  dans  les  glandes  axil- 

lairesa. 
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ïalres,  &:  lorsque  ces  obfl:riic« 
tions  font  coniiderables ,  c'cfl 
à  dire  lors  que  la  plus-parc  de 
CCS  glandes  font  bouchées,  poui: 
lors  la  main  &:  le  bras  devien- 
nent œdémateux  >•  le  fait  eft 
conftant,  &:  la  raifon  en  eft  fa* 
cile  :  c'eft  que  par  le  gonfle-^ 
ment  de  ces  glandes  le  cours  de 
la  limphe  eft  interrompu  ^  &:  par 
confequcnt  elle  eft  obligée  de 
fejourner  dans  tout  le  cours  du 
bras,  &:  de  relever  en  tumeur 
œdemateufeo 

Pour  bien  entendre  la  liaifoa 
de  cette  confcquence  avec  et 
principe,  il  faut  fe  remettre  la 
ftrudure  de  la  partie,  &c  fe  ref- 
fouvenir  que  le  xifidu  de  la 
^Jlimphe  qui  (ç  feparc  du  fang, 
eft  repris  par  les  vaifleaux  lim- 
phatiques.  Il  faut  fe  reflbuvenir 
encore  que  les  limphatiques  du 
bras  vont  aboutir  èc  fc  déciiar-» 

^  R 
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ger  dans  les  glandes  axîllaires, 
&:  que  la  limphe  qu'ils  y  por-- 
tent,  paiTe  de  ces  glandes  dans 
d'autres  vaifleaux  limpliatiques 
qui  la  portent  dans  le  îang. 

Cela  rupofé  ,  il  paroît  évident 
que  s*il  fe  fait  dans  les  glandes 
axillaires  des  obftrud:ions  aflez 
confiderablés  pour  interrompre 
le  cours  de  la  limphe  ^  &  em- 
pêcher la  communication  des 
premiers  vaifleaux  limpliatiques^ 
avec  les  féconds:  il  eft  évident, 
dis-je,  qu'en  ce  cas  la  limphe 
qui  fe  fcpare  pour  la  nourriture 
du  bras  5  doit  y  fejourner  &:  re- 
lever en  tumeur  œdemateufe  ; 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  l'état 
naturel ,  parce  que  la  limphe  ne 
laifle  que  tres-peu  de  fcs  parties 
dans  celles  qu'elle  arrofc  ,  &c 
que  le  peu  qu'elle  y  laifl^e  ,  fe 
diflîpe  bien-tôt  par  l'évapora- 
tion  de  Ces  parties  acqucufes, 
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^ue  les  fccoulîes  &c  la  chaleur 
du  fang  qui  circule  à  Tentour, 
font  diiîîper  en  très  *  peu  de 
tems. 

Les  Oedèmes  de  cette  efpece 
augmentent  toujours  ,  tandis 
que  la  caufe  fubfîfte  ,  ia  raifoa 
en  eft  évidente  :  Et  comme  cette 
caufe  ne  fe  diflipe  jamais  ^  ils  font 
abfolument  incurables. 

Le  diagnoftique  de  ces  tu- 
meurs  eft  facile  par  la  defcrip- 
cion  que  nous  en  avons  faite  au 
commencement  de  ce  chapitre;, 
Elles  ne  font  pas  dangereufes 
par  rapport  à  elles-mêmes  ,  mais 
elles  font  tres-fouvent  fîmptômes 
de  maladies  incurables ,  &c  pour 
lors  le  danger  ne  fçauroit  être 
plus  grand  ;  ce  neiï  pour« 
tant  pas  par  rapport  à  Toedeme, 
i  mais  à  la  maladie  dont  elle  eft 
lîmptôme. 

Pour  guérir  ces  tumeurs ,  il 
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faut  necefTairement  rétablir  ïa 
tenfion  naturelle  de  la  partie^ 
faire  diflîper  la  ferofité  qui  la 
détruit  5  &c  empêcher  qu'il  n'en 
foit  fourni  de  nouvelle.  Vous 
en  viendrez  à  bout,  fi  vousenv 
portez  la  maladie  dont  l'Oe-» 
deme  eft  fimptôme  ,•  c'eft  donc 
à  quoy  il  faut  vous  arrêter ,  & 
dans  les  œdèmes  vagues,  &:i 
dans  les  œdèmes  fixes.  Dans 
ces  derniers  outre  les  remèdes 
qui  conviennent  à  la  caufe ,  vous 
pouvez  faire  des  fomentations 
avec  TEfprit  de  vin,  TEau  de  la 
Reine  d'Hongrie,  Furine,  Teau 
de  chaux,  &c  femblables  :  Elles 
font  cependant  d'un  foible  fc- 
cours  ,  tandis  que  la  caufe  fub- 
fifte,  &c  il  faut  necefiTairement 
l'emporter,  fi  vous  voulez  faire 
difiîper  la  tumeur, 

Je   n€  fcray  point  rénumera-- 
tion  des  remèdes  qui  font  pro- 
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prcs  à  remplir  cette  indication, 
il  eft  vifibîe  que  je  nefçaurois  le 
faire  fans  m'engager  dans  Fe^ 
xamen  àcs  dijfferentes  maladies 
àont  cette  tumeur  eft  iîmptôme; 
ainfi  comme  cet  examen  n'eft 
pas  de  nôtre  projet ,  &:  que  ce 
n'eft  pas  icy  le  lieu  de  le  faire, 
]c  paffe  au  Chapitre  fuivant , 
dans  lequel  je  dois  traiter  la  ma- 
tière de  toute  la  medecine^à  mon 
jugement ,  la  plus  importante. 

CHAPITRE  CINQUIE'ME. 

Des  OhfiruEiions. 

ARTICLE  PREMIER. 

Oti  l'on  explique  de  quelle  mamere 
les  Ohjlru6iions  fe  forment  ^  fe 
dtjjîpent. 

ES  parties  folides  des  ani- 
maux, ne  font  prefque  for^ 
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mées  que  par  un  nombre  înfiiry 
de  vaiileaux  5  qui  fervent  ou  à 
contenir  le  fang,  ou  à  recevoir 
les  humeurs  qui  s*en  feparent;! 
tandis  que   ces   humeurs    font 
dans    leur    état  naturel  ^,   elles 
coulent  librement  &   fans  en- 
gorger  les  tuyaux  par  lefquèls 
elles  partent  :  mais  iî  par   maU 
heur  elles  viennent  à  s'épaiffir^ 
elles  s'y  arrêtent  5  elles  en  rem- 
plirent &:  bouchent  la  cavité^ 
ou  ce  qui  cft  la  même  chofe,  el- 
les y  font  obftruâ:ion.  Ces  Obf- 
trudions   font  la  fource  d'une 
infinité  de  fimptômes  &:  de  ma- 
ladies différentes;  elles  caufcnt 
àcs  fièvres  aiguës  ,    des  fièvres., 
lentes ,  des  inflammations  5  des 
crefipeîes ,   des  fchirre^4  enfin 
toutes   fortes   de   tumeurs ,    ou 
peu  s'en  Eiut^cn  tirent  leur  o- 
tigine;    &    ce  n'eft  pas   feule- 
nieat  àzm  les  Obftrudions  des 
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difFerentes  parties  :  mais  encore 
dans*  les  obllrudions  d'une  mê- 
me partie  ,  qu'on  remarque  cette 
variété  de  fimptômes.  Les  Obf-r 
trudions  du  foye  ^  par  exemple^ 
attirent  tantôt  une  inflamraa- 
tioUj  &  tantôt  elles  forment  une 
tumeur  fchirreufe  j  quelques- 
fois  elles  caufent  une  décharge 
de  feroiîté  dans  la  cavité  de 
rabdomen;  quelque-fois  toute 
rhabitude  du  corps  devient 
jaune  5  verte  y  noire  5  ou  blan^ 
châtre  ;  il  furvient  enfin  des 
taux  opiniâtres ,  des  amertumes 
de  bouche  infuportables  ^  la 
fièvre  lente  ,  &c  tous  les  fimptô- 
mes qui  ont  accoutumé  de  la 
fuivre. 

Les  Obftrudions  du  poulmon 
caufent  pareillement  des  in- 
flammations &:  des  fchirres  ^  des 
opprelTions,  des  palpitations  de 
cœur  ,  des  cracheraens  de  fangj 

R  iiij 
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la  phtiiie  ^  &  riiidropiiîe  de  poU 

trine. 

Celles  de  la  matrice ,  de  la 
fattCy  &  des  autres  parties  ^  ne 
font  pas  moins  fécondes.  C'eft 
là  proprement  la  boête  de  Pan- 
dore V.  d'où  v^ons  pouvez  con- 
çlwC'  quil  eft  très-important 
4'éclajrçir  cette  matière  y  &  qu  iî: 
cfî:  très-difficile  de  le  faire  :  ce 
4jui  doit  nous  engager  a  Fexa- 
îniîaci:  avec  toute  Fexaditude^  j 
êoxït'  nous  fomniçs  capables  5>  ! 
df autant  mieux  que  par  là  nous 
donneroîjs  un  nouveau  jour  aux 
naatieres  que  nous  avons  dcja 
traittées ,  &C  que  nous  dévelo- 
pcrons  avec  *  moins  de  peine^ 
îa  formation  &  la  nature  du 
fchirre ,  dont  nous  devons  parler 
dans  le  chapitre  fuivant.. 

La  première  queftion  qu'on: 
;^eut  me  faire  ^  ce  me  fembic, 
«'cd:  ^  quels  vaifîeaux    dans   le 
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corps  humain  5  font  les  plus  fu- 
jccs  à  cette  maladie?  Elle  cft  fa- 
cile à  rcfoudre  :  ce  font  fans 
doute  5  ceux  donc  la  cavité  efi: 
prefque  infenfible ,  &  qui  font 
remplis  de ,  quelque  humeur 
froide  &  gluante  :  car  il  n'eft 
pas  vray-femblable  que  àcs  tuy- 
aux confîderables  dans  lefquels 
coulent  les  humeurs  naturelle- 
ment fluides  j  s'cmbaraflëntj  taur 
dis  que  la  cavité  des  tuyaux  in- 
comparablement plus  petits  5  &: 
dans  lefquels  coule  une  humeur 
plus  épaiffe,  reftcra  libre. 

Ces  principes  établis^  il  eft 
aifé  de  conclure,  que  fî^lc  fàng 
fait  des  obftrudions  dans  les 
canaux  qui  fervent  à  le  diftri- 
buer  dans  les  parties ,  ce  n'eft 
pas  dans  les  troncs  conifîdera- 
blés  5  mais  dans  les  pores  de 
communication^  àcs  artères  6^: 
des  veines,. 
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Il  cft  aifé  de  conclure  eftcore^ 
que  les  differens  couloirs  qui 
font  répandus  dans  les  particSy 
doivent  être  le  fiege  ordinaire 
de  cette  maladie  ^  .préférable- 
ment  aux  voyes  du  fan  g  ,  &c 
parce  que  leurs  tuyaux  font  in- 
comparablement plus  petits  que 
les  plus  petits  pores  par  où  le 
fang  a  coutume  de  paifer  ;  Se 
parce  que  les  humeurs  qui  s'y 
feparent  ne  fermentent  point, 
&:  coulent  très-lentement ,  au 
lieu  que  la  chaleur  du  fang  efl: 
tres-confiderablc  5  &:  qu'il  eft 
pou  lié  avec  force  par  la  con~ 
tradion  du  cœur. 

Il  paroît  enfin  quele  jfbye^  la 
ratte,  les  amigdales,  &  les  au-^^ 
très  couloirs  dans  Icfquels  il  ^^'  ^ 
fèpare  des  humeurs  épaiffes  Se 
gluantes  5  doivent  s'embarafTer 
bien  plus  facilement  que  les 
glandes  du  cerveau  Scà^s  reins^ 
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dans  Icfquels  il  fe  feparc  des  hu- 
meurs incomparablemeEt  plus 
fluides. 

L'expérience  confirme  ce  que 
la  ftrudure  des  parties ,  &:  Toc- 
conomie  des   humeurs  nous    a 
fait   conjedurer  i  car  s'il  fe  fait 
des  obftrudions  ,  elles  fe  font 
ordinairement  dans  les  glandes 
ou  dans  les  parties  qui  en  font 
la  fondion^  àc  parmy  ces  cou- 
loirs ^  il  en  eft  peu  qui  s'emba- 
raflent   auffi  facilement  que  le 
foye,  la  ratte  &:  les  amigdales-. 
Je  dis  qu'il  en  eft  peu,    parce 
que  cette  règle  fouffre  quelques 
exceptions  :  les  obftrudions  du 
poulmon  5  par  exemple ,  &:  des 
glandes  lacrymales  ,  font  tres- 
frequentes ,    quoi   que  les  lar- 
mes &:  la  tranfpiration  du  poul- 
mon   foient    fans   comparaifoa 
plus  fluides,    que  les    humeurs 
qui  fe  feparent  dans  les  parties; 
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dont  nous  venons  de  parler  ;  ce* 
qui  n'empêche  pas  que  la  règle 
que  nous  venons  d'établir  ^  ne 
fubifîfte  pour  la  plus-part  des 
autres  parties. 

Cependant  quelque  épaifles» 
que  foient  les  humeurs  qui  fe 
feparent  dans  les  diifFerens  cou- 
loirs ^  elles  n'y  font  jamais  d'ob^- 
ftrudion  tandis  qu'elles  fubfîf» 
tent  dans  Icui'  état  naturel,-  il 
faut  pour  cela  que  leur  épaif- 
filTement  augmente  ,  &:  qu'il 
augmente  aflez  pour  les  empê- 
cher àt  touler  par  les  vaifTeaux 
excrétoires  des  glandes  qui  fer-^ 
vent  à  les  feparer  j  ce  qui  arrive 
tantôt  dans  la  glande  même  où 
£c  fait  Tôbllrudion  par  des  cau- 
fes  externes ,  telles  font  le  froid 
extérieur  &  les  aplicatîons  coa- 
gulantes ,  &:  tantôt  dans  les 
yoyes  du  fang  par  le  mélange 
des  crudités  qui  y  pafTent  des^ 
premières  voy es. 
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Pour  déterminer  la  manière 
dont  ces  cruditcz  agiflent  fur 
les  humeurs  qui  fe  feparent  da 
fang,  il  cft  neceflaire  d'expli- 
quer la  manière  dont  ces  hu- 
meurs fe  forment,  &c  d'obferver 
les  altcrations  aufquelles  elles 
font  fujettcs  dans  leur  état  na- 
turel; car  il  eft  fans  doute  ^  que 
nous  en  découvrirons  plus  faci- 
lement les  changemens  que  les 
cruditez  y  doivent  faire. 

Or  généralement  toutes  les  hu- 
meurs ,  falive  y  furpancreatique, 
^i)ile  ,  urine  ,  fueur,  matière  des 
larmes ,  enfin  tout  ce  qui  fe  fe- 
pare  dans  les  difFerens  couloirs 
qui  font  répandus  dans  les  par- 
ties 3  toutes  CCS  humeurs ,  dîs-je, 
font  mêlées  Se  confondues  avec 
la  maflfe  du  fang  dont  elles  font 
partie,  circulent  avec  elle,  &c 
elles  ne  font  proprement  que  les 
parties  du  fang  &:  du  chile  qui  ont 
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fermenté ,  &  qui  fc  font  brifées 
dans  cette  fermentation ,  dont 
les  éclats  homogènes  s'alicnt  en- 
fembie,  &  forment  ces  différen- 
tes humeurs  que  nous  apellons 
bile  ,  urine ,  fali ve  &:c.  Les  par- 
tics  les  plus  volatiles  &C  celles 
qui  fe  brifent  plusexadement, 
forment,  par  exemple,  la  tranf- 
piration  ;  celles  qui  font  un  peu 
plus  grofficres,  qui  approchent 
plus  de  1  acre  &:  qui  fe  brifent 
moins  cxadcment ,  forment  le 
fel  urineux ,  lequel  venant  à  fe 
charger  de  quelques  parties  ful- 
phureufes  &:  terreftres ,  &:  à  fe 
délayer  dans  laferofîté  du  fang, 
compofc  l'urine  ;  les  autres  fe 
forment  à  peu  près  de  la  même 
manière  :  C'eft  un  détail  dans 
icquel  je  ne  prétends  pas  m'en- 
gager  ,  je  prie  feulement  le  lec- 
teur de  fe  refTouvcnir,  que  le 
fang  cft  la  matière  &:  la  fource 
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de  toutes  ces  humeurs  ,•  que  tan- 
dis qu'il  eft  précifément  dans 
fon  état  naturel ,  &:  qu'il  eft 
cxadement  tempéré,  elles  fe 
forment  toutes  dans  une  juft« 
proportion  :  mais  il  faut  obfer- 
vet  aufli,  que  cette  proportion 
s'altère  à  la  moindre  occafion, 
un  exercice  un  peu  violent  dé- 
termine les  matières  du  côté  de 
la  Tueur ,  &  quelques  goûtes 
d'efprit  acide  les  entraînent  par 
les  urines  ;  ainiî  il  ne  faut  pref- 
que  rien  pour  changer  le  tour 
de  la  fermentation  du  fang,&c 
faire  que  les  parties ,  qui  fe  fe- 
roicnt  changées  en  felurincux, 
fc  brifent  un  peu  davantage  ôc 
forment  ce  falé  volatile ,  qui  (c 
vuide  par  les  glandes  de  la  peau, 
&c  pour  que  celles  qui  feroient 
pafl'ées  en  tranfpiration ,  fe  vui- 
dent  par  les  urines. 

Confîderons  encore ,  que  ces 
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humeurs  ne  4ont  pas  toûjoufs 
4c    la  mêftiç   confiftancc,  mais 
qu  elles  faut  tantôt  plus  gluan- 
tes  &:  tantôt  ^plus  fluides  ^    &: 
que    CQS  changemens    arrivent 
par  la  moindre  caufe^  fans  qu'il 
l^aroiffe  aucune  altération  fenfî- 
ble  dans  le  relie  de  la  machine  i 
que  fî  cela  eft  ainlî^  comme  nous 
ncn  pouvons  pas  douter  y  à  plus 
forte   raifon    les   crudités    qui 
paffent    àcs    premières     voyeS 
dans  le  fang ,  feront-elles  des 
•changemens  conlîdcrables  dans 
\qs  humeurs  qui  s'en  feparenr. 
En  effet    à    mefure    que    ces 
crudités  fc  mêlent  avec  le  fang, 
elles  en  troublent  &;  changent 
iiéccfTaîrement  la  fermentation; 
les  parties  qui  fermentent   nq 
fe  brifent  donc  plus  de  la  mê- 
me manière ,  les  aliages  qui  s'en 
forment  ne  font  donc  plus  les 
ijiêmcs,   ni    les    humeurs    par 

confequenc 
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confequent ,  puis  que  comme 
nous  Tavons  die  ailleurs  ^  les 
aliages  &  les  humeurs  ne  font 
qu'une  même  chofe.  Ajoutez 
à  cela  5  que  ces  cruditcz  fe  bri- 
fent  &:  forment  elles-mênies  des 
aliages,  qui  quelques  fois  n'ont 
aucune  analogie  avec  les  hu- 
meurs qui  fe  forment  dans  Té^ 
tat  naturel  ;  pour  lors  ils  reftent 
dans  la  malTe  du  fang,  &:  ne  fe 
feparent  point  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  changé  de  nature  :  quel- 
ques fois  au  contraire  ils  s'alient 
d'abord  à  quelqu'humeur  natu-- 
relie  -,  pour  lors  ils  ne  font  plus 
qu'un  même  tout ,  qui  félon 
qu'il  eil  ffûide  ou  gluant ,  fe 
vuide  ou  s'arrête  ,  ou  ce  qui  eft  la- 
même  chofe,  il  coule  Çzns  peine 
par  lès  canaux  excrétoires  à^s 
glandes  qui  fervent  aie  feparer^ . 
€KU.  bien  il  y  fait  obftrudion. 
Et  il  n'y  a  pas  lieu  d'être 
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pris  de  ces  differens  effets,  ni 
de  la   différence   qu'on  remar--' 
que  entre  les  Obftrudions,  foit 
par    raport  aux  parties  qui  en 
font  attaquées,  foit  par  raport  à 
la  manière  dont  elles  fe  forment 
&  dont  elles  fe  terminent,  foit 
par  raport  aux  accidens  qui  les 
accompagnent  y  car  comme  il  y 
a  des  cruditez  de  plufieurs  efpe- 
ces  ;  que   le  fang   avec   lequel 
elles  fe  mêlent  eft  très  différent 
dans  \c^  divers  fuiets  ;    que  1^ 
quantité,  le  tems  &:une  infini- 
té d'autres  circonftances  font  le 
plus  fouvent   différentes,  il  pa- 
roît  pour  peu  qu'on  y  faife  d'at- 
tention ,  que  les  effets  doivent 
être  fort  differcns. 

Il  paroît,  dis-je  ,  que  lors  que^ 
les    cruditez  font    délayées   &C 
fluides,  &;  que  le  fang  fermen- 
te avec  violence,  il  me  paroît 
dis^je  pour  lors ,  que  \os  cruditezi 
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doivent  fe  brifer  exadcmefït , 
&:  que  par  confequenc ,  les  alla- 
ges  qui  s'en  forment,  ne  doi- 
vent point  épaifïîr  les  humeurs 
aufquelles  ils  s'unilTent. 

Qu^  fi  au  contraire  le  fang 
fermente  foiblement,,  &:  que 
les  crudite2t  foient  gluantes,  il 
me  paroîc  que  les  humeurs  doi- 
vent s'cpaiffir  ,  &:  qu  il  doit  fe 
faire  des  obftrudions ,  parce 
que  des  cruditez  de  cette  efpe- 
ce  fe  bri fent  avec  beaucoup  de 
peine,  &  que  les  éclats  en  (ont 
toujours  grofïîers  àc  chargez  de 
fôuphrcs  indigeftes. 

Il  me  paroît  f.  Que  {î  ces 
eruditezfont  toujours  de  la  mê- 
me nature  ,  &:  que  le  fang  foie 
toujours  dans  le  même  état  r  la. 
même  humeur  doit  toujours  s'é- 
paiiTir,  &  qu'il  doit  fe  faire  àcs 
obftruélions  dans  la  même? 
gartie^. 

^;  ijj 
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Maïs  il  paroît  aulïi  que  fî  ces. 
crudicez    Tiennent   à  changer, 
la  fermentation    du  fans   doit 
changer  aufli,  &  que  les  aUa-^ 
ges  qui  fe  formeront  des  der- 
nières   cruditez,    doivent    être 
diifcrens^  de  ceux    qui  fe    for- 
moient  des  précédentes^  de  là 
vient  qu'ils  s'unilTent  tantôt  k; 
une  hiimeurj  èc  tantôt  à  Tau- 
trc,  &:  qu'il  fe  fait  des  obftruc-. 
tions  en  différentes  parties. 

De  là  vient  encore  que  les 
obftrudions  de  la  mçme  partie 
font  très  différentes  entr'elles, 
6c  qu'elles  font  accompagnées 
de  fyaiptomes  fort  differens. 

Quelque  fois  l'humeur  gluan*:. 
te  qui  s'arrête  dans  les  glandes. 
&    qui  y   fait    obftrudion,  eil 
chargée  de  fèls  hétérogènes ,  s'y 
fermente  >  &  s'y    rarefîc  j  pour 
lors  la  glande  fe  gonfle   tout  à^ 
caup  ^   comprime  les  vailTeausc. 
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fc  qui  rampent  à  Tcntour ,  arrête 
le  fang&fait  enflammer  lapar> 
tie  ;  ce  qui  n'arrive  pas  lors  que 
cette  matière  efl  homogène  & 
que  les  fels  y  font  cnvelopés^ 
fur  tout  il  le  fang  eft  calme  & 
dans  rétat  naturel.  Nous  en 
avons  dit  les  raifons  ailleurs. 

Dans  ce  dernier  cas,  Fem^ 
barras  des  gland^^  eft  plus  ou 
moins  confiderable  ,  fuivant  que 
la  matière  eft  plus  ou  moins 
gluante  :  quelque  fois  dans  Taftlv- 
me,  par  exemple,  elle  ne  bour 
che  point  entièrement  les  vaif- 
féaux  ejccretoires  des  glandes 
par  ou  elle  fe  fcparc ,  mais 
elle  y  coule  lentement  &c  avec 
peine  ;  quelques  fois  l'obftruc-» 
tion  eft.  coniplette  ,  &c  les  ca- 
naux exeretoirres  fant  entière- 
ment bouchez ,  ce  que  nous  ob^ 
fervons  d'une  manière  très  Cen-^ 
liblc.   dans  la.tunicfadion   das 
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Parotides  ôc  des  autres  glandes 
externes,  ^^ 

Ces  glandes  cependant  fe  dé- 
bouchent pour  Tordinaire  alTez 
facilement,  fi  rhumcur  qui  s'y 
fepare  revient  à  Ton  état  natu- 
rel j  parce  que  la  matière  arrê- 
tée fe  délaye  infeiifiblement 
par  le  mélange  de  celle  qui 
continue  à  fe  feparer  y  mais  il- 
par  maîhcur  cette  matière  eft: 
difficile  àdifToudre,  &que  celle 
qui  continue  à  fe  feparer  fbit 
h  peu  près  de  la  même  naturcr 
la  glande  bien  loin  de  dimi- 
nuer augmente  toujours  ,  ou  dur. 
moins  elle  refte  dans  le  même 
état  j  avec  cette  différente  pour- 
tant 5  que  la  matière  qui  fait  Tob- 
âruélion  &:quiétoit  molle  dans 
le  commencement  ,  s'endurcît 
enfin  tout  à  fait  ,&  pour  lors  ,  iî 
eft  très  diifîcile ,  pour  ne  pas  dire 
impofllblc  j  de  la  difioudre^. 
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Lors  que  la  matière  qui  fait 
Fobftrudion  eft  onclueufc^  qu'el- 
le durcit  avec  peine  ,  &  que  le 
fàng  du  malade  eft  acqueux  &c 
propre  à  relâcher  les  parties  , 
pour  lors  les  glandes  bouchées 
groilîÏÏent  beaucoup  ,  au  lieu 
qu'elles  le  font  très  peu  lors  que 
îc  fang  efl:  fcc  &:  la  matière  char- 
gée de  parties  terreftres. 

La  rai  Ton  eft  que  dans  le  pre- 
mier cas,  les    vaifTéaux   excré- 
toires     dés    glandes     fe    relâ- 
chent ,   &c  prêtent  facilement  z 
la  matière  qui  y    cft  pouiTce  à 
chaque  battement  du  cœur  ;  au 
lieu  que  dans  le  fécond  ils   rc- 
fïftent    davantage  ,   la   matière 
qui  s'y  arrête  venant  à.  s'y  dé- 
ficher y    bien  loin  de.  prêter  y 
rcfifte  &  soppofe  à  Tèntréc  de 
celle  qui  y  eft  pouflcc  dans  la^ 


fl  ne  jEaut  pas  croire    nean- 
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moins  ^  que  rhumcur  qui  s'arrê- 
te &C  s'endurcit  dans  les  vaif- 
féaux  excrétoires  ^   fafle   toute 
feule  la  tumeur  des  glandes;  le 
fuc   nourîcier  qui   s'y  diftribuë 
pour  la  nouriture  de  la  partie  ^^ 
contribue     beaucoup     à    Tau- 
gmenter  :  mais  il  eft    toujours, 
vray  de  dire,  que  cette  matiè- 
re en  eft  la  première  &c  pnn^ 
cîpalc   caufe,  puis  que    le    fuc 
nouricier  ne   s'extravafe  &c  ne. 
groflît   la  glande  ^   que    parcs 
que   le.  g-onflement  des   vailTe- 
aux    excrétoires     étrangle    les 
petits    canaux   par    lefquels   le 
refîdu  de  la  limphe  coule  dans 
les  vaifTeaux  limphatiques. 

Lors  que  les  fmatieres  qui  tu.- 
méfient  la  glande  font  entière-» 
ment  endurcies  Se  dcfrechées 
là  tumeur  qu'elles  forment   e: 
dure  &r  indolente  :  En  un  moi 
elle  eft  fchirreufe  ^  fi  eUe  eft  con. 

fiderable, 
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iSdcrablc  ,  on  Tapellc ,  fchirrc 
&:  durillon  ,  ou  tubercule  ,  ior$ 
qu  elle  eft  fore  petite. 

On  trouve  aflez  fouvcnt  le 
poulmon  parfemé  de  tumeurs 
de  cette  dernière  efpecc  ,  aii 
Heu  qu'il  fe  forme  des  fchirres 
dans  les  glandes  conglobécs  &; 
conglomérées ,-  ce  qui  eft  une 
fuite  nccelTaire  de  la  ftrudurc  de 
CQS  parties  \  car  il  eft  viiîble  que 
fi  CCS  dernières  viennent  à  fe  tu- 
méfier y  elles  doivent  forn  er  une 
même  tumeur,  puis  qu'elles  fe 
touchent  ^  au  lieu  que  les  glan- 
des du  poulmon  étant  diftindes 
&  feparces,  doivent  former  auflî 
àcs  durillons  feparez.  Il  arrive 
cependant  quelque-fois,  que  ces 
durillons  croi lient  à  un  point, 
qu'ils  viennent  à  s'êntre-touclier^ 
éc  à  fe  joindre ,  &:  forment  une 
4Tiêmc  tumeur  ;  ce  qui  eft  la  four- 
-ce  des  fchirres  de  cette  partie. 

T 
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Je  croi  que  cela  fuifit  pour 
d<5nncr  une  idée  claire  &:  dif- 
tiîide  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
\t$  parties  qui  s'cmbarafTent  ;  il 
cil  temps  de  conlîderer  les  dif- 
férentes altérations  qiae  les  ob- 
ftnidions  peuvent  caufer  &: 
dans  l'œconomie  générale,  &: 
dans  les  parties  particulières. 

ARTICLE  SECOND. 

J)(S  defordr^s  que   Us  ObJlruSliont 
caufent  dans  le  fan^   ^  dans  le 
rejlc  de  l'œconomie^ 

IL  paroît  pour  peu  qu'on  y 
fa iTc  d'attention,  que  fi  quel- 
que couloir  vient  à  fe  boucher, 
èc  que  l'obftruâiion  foit  confidc- 
rable  ;  il  paroît ,  dis-je,  que  l'hu- 
rneiur  qui  s'y  feparc  doit  lejour- 
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■ner  dans  le  fang,  &c  quelle 
4oic  y  faire  des  alteracions  dif- 
férences y  fiiivant  qu'elle  eft  d'u- 
ne différente  nature  ,  &  que  le 
fan  g  du  malade  eft  en  diife- 
rens  états. 

Lors  que  fàumeûr  ctt  ialine  > 
que   répaiiTifTemenc  en  eft  peu 
confiderable,   que    le  fan  g   du 
malade   cil   facile  à   mouvoir  ^ 
elle  allume  une  fièvre  aiguë  ou 
i'augmente    infailliblement    fi 
-elle  a  commencé  de  paroîtrCo 
C'eft    ainiî  que  la    tranfpira- 
tîon    retenue  allume  la   fièvre 
!  dans  ceux  qui  font  aflez  impru-- 
'^  liens  pour  fe  baigner  dans  Teau 
froide    lors  quils  font  cchauf« 
fez  :  Ce  qu'on  raconte  d'Ale- 
xandre^ &  de  TEmpercur  Fré- 
déric Barberoulfe* 

C'eft  ainfî  que  rexâltatîon  de 
îabile  excite  cette  chaleur  bru- 
kate  j    §£   tctte   fermentation 
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extraordinaire  que  nous  obfer- 
wons  dans  les  fièvres  ardentes; 
&:  il  nous  ne  pouvons  pas  dire 
qu  elle  foit  la  première  caufe 
de  la  fièvre  5  puis  qu'elle  com-^ 
mence  à  paroître  avant  que 
rembarras  du  foye  foit  conii- 
derable,  nous  pouvons  du  moins 
aflurcr,  qu  elle  contribue  beau- 
coup à  en  augmenter  la  vio- 
lence. 

Nous  ne  pouvons  pas  dou-r, 
ter  non  plus  que  la  tranfpira- 
tion  du  poulmon  n'excite  ou  ne 
contribue  du  moins  à  augmen- 
ter la  fièvre  qui  accompagne  la 
peripneumonie;  ce  qui  paroît 
évident  lors  que  la  fièvre  n'eft; 
quefymptomatique,  c'efl:  adiré, 
lors  qu'elle  ne  s'alliime  que  quel^^; 
que  tempsaprès  que  la  fîuxioa 
s'c{\:  faite. 

Que  fi  au  contraire  rhumeur; 
qui  fèjournc^&le  fang  duma-t 
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îade  font  chargez  de  foiiphres 
impurs  &  terrcflres  ^  &:  que  les 
parties  faimes  en  roïcnc  fort 
envclapées  5  elles  ne  concou- 
rent enfemble  que  dificilement^ 
&  par  confequent  la  fermenta- 
tion du  fang  fera  foible,  S^^dans 
le  commencement  on  n'aper- 
cevra point  d'altération  fenfî- 
ble  dans  le  mou"vement  des  hu- 
meurs ;  mais  à  mefure  que  la 
quantité  de  Texcrement  retenu 
viendra  à  augmenter  ,  il  caufera 
diifcrens  défordres. 

Pour  Tordinaire  il  s%nît  aux 
humeurs  qui  fe  feparent  dans 
les  autres  parties  &:  les  infecte, 
&:  il  en  infede  plus  ou  moins3 
fui  van  t  qu^^il  efl  en  grande  ou 
en  petite  quantité.  Prenons  un 
exemple  pour  rendre  la  chofe 
plus  fenfible  ,  &  fuppofons  que 
plufîeurs  glandes  du  foyc  vien- 
nent à  s'embarrafTer  ;  il  faut  ne- 

T  iij 
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ccflairemciit  pour  lors  que  la 
quantité  de  bile  qui  fè  feparok 
far  les  glandes  bourchées ,  Çc-^ 
jowne  dans  le  fang  ;  ainiî  il  en 
ïè'ipmnc  plus  ou  moins  y  félon 
^«e  robftru^ion  eift  plus  ou 
moins:  con-.fiderable. 

Cette  bile  retenue  refte  quel- 
que temps  ians  fe  mêler  &  fe 
confondre  a^eç  les  autres  hu- 
meurs^ parce  que  naturellement 
elle  eft  inuniilible  avec  elles  ^ 
mais,  comme  toutes  les  petites 
goûtes  de  cette  bile  qui  roule 
dans  les  vaifîeaux  font  choquées 
à?  tous  momci^s  par  les  parti es^ 
qui  fermentent  dans  le  fang: 
elles  fe  divifênt  &  fe  raréfient 
Çx  fort  qu'elles  s'unifrentfàcile-j.. 
ment  aux  humeurs  qui  ont  queU. 
que  analogie  avec  elle,  ou  qui 
font  chargées  de  fels  acres  dans 
la  fcabrofité  defqucls  peuvent 
Raccrocher,  les  parties,  ful^hu^ 
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reufes  de  cette  bile  exaltée. 

De  là  vient  que  la  limpKe  à\x 
corps  muqueux  s'en  charge ,  &: 
que  la  peau  paroît  jaune  ^  blan- 
che 3  verte  ou  noirâtre  ,  félon 
que  la  bile  arrêtée  eft  de  Tune 
ou  de  Tautre  de  ces  couleurs. 

De  là  vient  encore  que  Fur i ne 
en  eft  teinte,  quelle  s^unitavec 
la  falive  &  la  rend  amcre  ;  elle 
s'allie  avec  le  ferment  du  ven- 
Cricule,  le  fuc  quife  fepare  dans 
les  intcftins  ,  &c  les  altère  par 
confequent  r  elle  s'allie  avec  la 
tranfpiration  du  poulmon,  lui 
donne  une  nouvelle  acrimonie, 
&  la  rend  propre  à  exciter  la 
toux  en  irritant  les  bronches  &: 
les  vefîcules  du  poulmon. 

Les  menftruës  retenus  s'unif- 
fent  de  même  aux  humeurs  qui 
leur  font  analogues ,  lors  qu'ils 
font  retenus  en  petite  quantité, 
&  les   infedent  prefque  toutes 

T  luj 
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lors  que  les  embarras  de  la  ma- 
trice font  confiderables  ,  la  la- 
live  change  &c  le  ferment  du 
ventricule  s'alterc  :  De  là  vien« 
jient  Tînappetence^le  rebut  pour 
les  aîimens  ordinaires  &:  Tap pe- 
tit dépravé  pour  les'chofes  abfur- 
des  5^  qu'on  obferve  prefque  toû- 
|oors  dans  cette  maladiev 

Les  menfirruës  ont  encore  cela 
de  partî^culter  qu'ils  caufent  des 
iymptomes  perirodiques  ^,&c  très- 
fouvcnz  des  plus  fâchcirx  ;  tan- 
tôt ce  font  des  voraiilemens, 
tantôt  des  crach^cmens  de  fing, 
quelqiîe-fois  des.  hémorragies 
du  ncz^  &c  fouvent  des  Erefi- 
peîes^  dovit  le  recour  eft  auflî 
réglé  que  l'étoit  autre  fais  Té- 
Tacuation  qui  fc  faifoic  par  la 
matrice  ;  la  raifon  en  efî  aullî 
la  même  :  car  tout  ainfi  que  le 
fang  qui  fe  vuide  tous  les  mois 
par  cette  partie  dans,  rétacna- 
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turel  ;,   ne   fe  vuide  que  parce 
que  les  glandes  qui  en  tapifTcnt 
la  furface  interne^. fe  gonflent 
tout  à  coup  &  preflent  \cs  vaif- 
féaux   du  fang    qui  rampent   à 
l'entour  5    de    telle   forte   qu'ils 
font  obligez  de  s'entrouvrir  ôC 
de  Çc  rompre  :  de  même  celuy 
qui  s'épanche  dans  le  poulmon, 
le  nez  &:  le  ventricule  y  ne  s'ex^ 
travafe  que  parce   que  la  ma- 
tière des  mois  qui  s'exalte  dans 
le  fang 5  &C  qui  fe  vuidoit  autre*- 
fois  pai'  les  glandes  de  la  ma^ 
tri  ce  5    fe  fepare  pour  lors    par 
les  glandes  de  l'une  ou  de  l'^u- 
tre  de  ces   parties  ,   les    gonfle 
tout  à:  coup^    &  force  les  vaif. 
fieaux    qui  rampent  à  l'entour  ^ 
de  s'entrouvrir  &  de  fe  rompre, 
parce  que  de  même  qxie  dans  la 
matrice    ils    font    trop    foiblcs 
pour    refifler   à   l'impulfion    du 
fiing  qui  tend  zlcs  dilater^  am 
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Kcu  que  lors  que  la  même  ma^ 
tierc  s'unit  avec  la  tranrpira« 
tion^  &  fe  feparc  par  les  glandes 
de  la  peau  3  elle  y  arrête  le  fang; 
êc  caufe  une  tumeur  erefîpcla- 
teufe  :  mais  les  vaifïeaux  ne  crè- 
vent pas^  parcs  que  le  tifTu  qiu 
cfl  plus  foîide  &  plus  ferme. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  vou- 
îbîs  faire  une  cnumeration  e-^ 
xafte  des  fymptômesqui  ont  ac- 
coutume de  fuivre  la  rétention 
Âc  chaque  excrément  en  parti- 
culier^ jè  ferois  oliligê  d'entrer 
lians  le  détail  des  obflrudi  on  s, 
ce  qui  n'eft  pas  de  moa  projet^ 
ainfi  je  m'appliqueray  unique- 
ment à::oniîderer  les  altérations 
générales  ,  que  ces  excremens 
retenus  doivent  faire  &:  dans  le 
faner  &  dans  le  refte  de  Tceco* 


no  mie. 


Ce  qui  paroît  d'abord  ,  c'efl 
<§uc  fi  ces  excremens  retenus  ne  Ce 


\ 
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guident  point  par  quelqu'aucre 
endroit,  ils  doivent  fe  dégager 
de  plus  en  plus  à  mefurc  qu'ils  re{- 
tcront  ddjns  le  fangy  il  paroît, 
dis-je^  que   les  parties  falines 
doivent  s'exalter ,  &:  allumer  la 
fièvres  elles  le  font  en  tres-pell^ 
detems,  &:prefque  fur  le  champs 
pour  ainfî  dire  ,  lors  que  le  fàng- 
cft  facile  àè  mouvoir  ,  &:  que  les 
Mumeurs  font  peu  gluantes  ,  &: 
la  fièvre  eft   aiguë  5  pour  lors^^^ 
comme  nous  Tavon^  dit    plus 
liaut  ,   lors  qu  au  contraire  le 
Ç;in<^  &c  les   humeurs   retenues. 
font  gluantes  5  &  que  les  parties 
falincs  font  chargées  des   fou- 
phres  mipurs,  &:;  tcrreltres^pour 
lors  la  fièvre  ne  s'allume  qu'a-* 
prés  un  efpace  de  temps  con-- 
jfidèrable  ,   &  la   fermentation 
qui  s'excite  excède  peu  le  na* 
turel   dans  le   commencements; 
4b  forte  que  le  nulade  ^  (oxk 
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Médecin  ont  peine  à  s'en  appcr- 
cevoir^  elle  augmente  infenfi^ 
blement,  &  quelque  tems- après 
la  chaleur  &c  la  fréquence  du 
pouls  font  tres-fenfibles  :  alors 
elle  redouble  après  le  repas  ^  le 
malade  maigrit  à  veu'é  d'œîl  ^  &: 
il  fuë  prefque  toujours  pendant 
le  fommeilf  c'efî:  cet  état  qu'on 
appelle  le  fécond  degré  de  la 
/îévre  lente  ;  enfin  comme  la 
quantité  des  liumeurs  retenues 
&:  la  falure  du  fan  g;  ausnentenc 
toujours  y^  le  malade  rombe  bi en- 
toft  dans  le  dernier  degré  du 
marafme ;  il  a  les  yeux  enfoncés, 
les  temples  abbatuë^  ,  la  face 
afïi'eufe,  £cs  ongles  fe  recour-- 
bent,  les  cheveux  lui  tombent^ 
5^  il  périt  enfin  par  un  cours 
dé  ventre  qui  raccoriipagne  juf- 
qu'à  la  mort- 

Comme  c'eft  par  accident  feu^ 
lement  que  je  parle  de  la  fièvre 
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lente,  je  n'entreray  pas  dans 
rexplication  de  fes  iymptômes, 
je  prie  feulement  le  Icdeur  de 
remarquer  que  les  liumeurs  re- 
tenues changent  entièrement  la 
diipofition  &c  la  tifTure  de  la 
mafTe  du  fang  :  car  au  lieu  qu^au 
commencement  il  croit  gluant, 
épais  ^  chargé  de  fouphres  im- 
purs &:  terreftrcs  ,  la  partie  fuU 
phureufe  cfl  entièrement,  per- 
due fur  la  £n ,  &:  ce  n'eft  quafî 
plus  que  de  la  faumure,  lors  que 
les  humeurs  ont  fejourné  pen- 
dant long^temps  ,  ce  qu  il  eft 
abfolument  nccefTaire  d'obfer- 
ver  pour  la  curation. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  lors 
que  l'humeur  dont  le  couloir  eft 
bouché  fe  vuide  par  quel  qu'au- 
tre endroit;  dans  ce  cas  là  là 
mafle  du  fang  ne  s^altere  &  ne 
fe  corrompt  prefquc  point  ^  &c 
tien  ne  foufFrc  que  la  partie  fur 
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laquelle  rhumcur  retenue  fe  dé», 
-charge  ;  c'cft  ce  que  nous  ob- 
ifervons  -afTez  'fouvent  dans  les 
maladies  de  k  |>eau  produites 
|)ar  cette  caufe.;  telles  font  les 
dartres,  les  boutons,  la  teigne, 
&:  femblables  ^ui  en  dépen- 
dent aflfez  fouvent..  Nous  ob- 
fcrvons,  <lis-je,  journellement 
que  ceux  qui  font  attaquez  de 
ces  maladies  font  parfaitement 
toutes  leurs  autres  fondions,  &: 
joûifTent  à  cela  prés  d'une  faïitc 
parfaite. 

Il  arrive  même  quelque-fois 
<iuc  les  parties  par  lelquellcs 
l«s  humeurs  retenues  fe  vui- 
dent  ne  fouffrcnc  aucune  alté- 
ration ,  non  plus  que  le  reïle  de 
l'œconomic,  quoi  que  les  Ob- 
llruâions  foient  tres-^confidc-* 
rablcs,  &  que  l'humeur  retc^ 
nue  foit  abondante.  En  voiey 
«n  exemple    aflcz  particulier: 
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c'eft  la  femme  diin  Officier  de 
Jiiftice  de  la  ville  d'Aix  en  Pro- 
vence, qui  (buÉre  depuis  plu- 
iîeurs  années  une  entière  fup- 
preifion  diirine.,  &  cela  fans 
aucune  incommodité  fenfible  ; 
c'efl:  un  fait  cres-certain ,  je  Tay 
appris  de  rilluftre  M^  Micfcelet^ 
dont  le  mérite  extraordinaire 
vient  d'eftre  recompcnfé  de  la 
charge  de  Premier  Médecin  de 
fa  Majeûé  Catî^lique^ 

Cette  expérience  prouve  évî- 
d^mmeot,  ce  me  femble,  ce  que 
je  viens  d'avancer;  car  û  lurinc 
qui  de  toutes  les  humeurs  eft  la 
plus  abondante,  Se  dont  la  ré- 
tention pour  l'ordinaire  préci- 
pite dans  peu  de  jours  ceux  qui 
en  font  attaquez^  dans  un  ca- 
tharre  fuffoquant  ou  dans  un 
afToupiiTement  mortel  :  s'il  eft 
vray  cependant^  comme  il  conftc 
par  cette  obfcrvation ,   que  le 
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couloir  par  où  elle  fe  feparc 
puifTe  être  encicrement  bouché, 
îans  que  le  reftc  des  fondions 
foient  lezécs  ;  à  plus  forte  rai- 
fon ,  des  Obftrudions  moins 
dangercufes  peuvent-elles  fub- 
iîfter  long-tems ,  fans  que  le  refte 
de  rœconomie  fouffrc  aucune 
altération  confîderable. 

ARTICLE    TROISIE'ME, 

Q^Uii  comprend  le  Diagnofiique  , 
Frognojïiquc  ^  &*  la  curation 
des  Objlruêlions. 

IL  paroît  de  ce  que  nous  Te- 
nons de  dire,  que  l'on  doit 
faire  un  prognoftique  bien  dif- 
férent des  ObftruâiioriS  des  dif-  ■ 
ferentes  parties,  ôc  même  des  [ 
Obftrudions  d'une  mcm-e  par- 
tie , 
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rie ,  fuivant  (es  divers  caradcrc ;, 
&:  fuivant  les  divers  fymptômes 
qui  raccompagnent  :•  par  exem- 
ple 5  les  obftruc^ions  des  glan- 
des du  Poulmon  font  bien  plus 
dangcrcufes  que  celles  dé  la 
plus-part  des  autres  parties/ 
&:  lors  que  le  gonflement  de 
ces  glandes  cil:  fuivy  d'Inflam- 
mation ,  ii  fc  diflipc  dans  peu 
de  jours,  au  lieu  que  les  Tuber- 
cules durent  trente ,  quarante^ 
ou  cinquante  âns^  &  quelque- 
fois davantage. 

Que  il  vous  demandez  par 
quels  fignes  vous  pourrez  con- 
Doître  les  Obfl:ru£tions  5  leurs 
caraderes  &:  les  parties  affedcesr 
C'cfl  par  la  veuë  ouïe  toucher, 
dans  les  parties  externes ,  &: 
dans  la  plufpart  des  vifceres  du 
Bas  vcnpre  ;  &  dans  les  autres 
parties,  c'eft  par  ralteration  &:' 
ïc  regorgement   des   humeurs  y. 
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outre  cela  les  obitruftions  de 
chaque  partie  ont  toutes  leurs, 
açcidens,  qui  (ont  autant  d'in- 
dices qui  fervent  à  les  décou- 
vrir ,  mais  ce  détail  n^efi:  pas 
de   nôtre  projet. 

Ce  qui  nous  rcfte  à:  faire  ^, 
c'eft  de  prefcrire  les  remèdes 
qu'il  faut  employer  pour  la.gue- 
rifon  de  cette  maladie,  &;  de 
régler  Tordre  ,  le  tems  &  la  ma- 
nière dont  il  fàuit  les  mettre  cm 
ufage. 

Et  ceft  ce  qui  n^efl  pas  faci-- 
le  ,  foit  parce  que  \cs  obftruc- 
tions    font    accompagnées    de 
fymptomes  differens,  foit  parce- 
que  les  caufes  en.  font  différen- 
tes ;   foit   enfin    parce   que  les 
diverfes  parties  exigent  dtïs  me-^ 
2itagemens  particuliers  j  jç  vais 
pourtant   le  tenter.  J'entre  cm 
matière,  généralement  dans  rou- 
te  forte  d'obUrudions  on  aoiç^ 
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avoir  en  veuc  de  déboacher  les 

f  canaux  embarrafTez  ,  &:  de  pré- 
venir ou  de  calmer  les  fympco- 
mes  j  mais  il  faut  s'y  prendre  en 
difFcrcntcs  manières ,  félon  les 
divers  états  ou  les  divers  ca- 
radcres  de  la  maladie. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter 
à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
fUr  la  cure  de  l'inflammation  ; 
relient  les  obftruâ:ions  dans  lef^ 
quelles  le  cours  du  fang  n'eft 
pas  arrête  d'une  manière  {i  Ccn- 
Ûblc. 

Dans  le  comencement  avons- 
nous  dit  5  la  matière  qui  bouche 
&c  remplit  les  canaux  obftrus 
eft  encore  molle  j  ainiî  elle  cou- 
lera facilement  pourvu  que  l'hu- 
meur que  le  fang  fournira  dans 
là  fuite,  foit  plus  fluide  &:  plus 
coulante.. 

Vous  remplirez  cette  indica- 
tion €n  prévenant  le  tranfporc 

V   il 
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des  cruditez  qui  pafTent  àc$ 
premières  voyes  dans  le  Tang  , 
qui  c5me  nous  Tavons  dit  plus 
haut^  font  la  caufe  ordinaire  des 
obftrudions  )  vous  en  viendrez 
4  bout  par  la  diette^  par,  la  pur^ 
gation  par  Tufagc  de  quelques 
kgers  apéritifs  :  La,  purgatipn 
vuide  ces  cruditez  ;  par  la  diette 
elles  fe  confumentjles  principes 
vifqueux  du  fang  fe  brifcnt  ,•  &; 
l'eftomac,  ou  ce  qui  eft  la  me- 
me  chpfe^  le  ferment  qui  fcrtà 
la  diflbiutiori  des  alimens,  re- 
couvre fa  première  vigueur. 

Si  vous  voulez  guérir  ,  par 
exemple,  cqs  légères  obftruclions 
qui  ont  accoutumé,  de  fe  faire 
au  Printcms  &:  en  Automne  , 
vous  ordonnez  une  faignée, 
après  quoy  vous  purgez  plus  oi\  | 
moins  fortement/  fuiyant  Tâgc 
&:  le  temperamient  du  malade, 
^  vous  iÈ^ii tes  u fer  pendant'cinq 
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ou  fix  matins,  d  un  demi  ver- 
re de  vin  d'abfinte  ,  ce  qoi 
liiiîît  pour  l'ordinaire  ,„  pourvu 
que  le  malade  foupe  légère- 
ment y.  &C:  fait  lobre  dans  fon 
régime  de  vie. 

Si  les  embarras  font  plus  eoiî- 
fîderables ,  &:  que  la  matière  ar- 
rêtée commence  à  s'endurcir, 
vous  aurez  plu^  de  peine  à  la 
dilayer ,  &:  par  confequent  vous 
devez  employer  des  remèdes 
plus    efficaces. 

Pour  lors,  après,  la  faignée  â: 
Ta  purgation  ,,  vous  faites  ufer 
.pendant  neuf  matins,  de  bouil- 
Jons  apéritifs,  dont  le  fuivant 
^fervira  de  modèle. 
,  Faites  un  bouillon  avecun  moî:- 
çeau  de  veau,  &:  avec: une  on- 
^ee  de  limaille  de  fer  rouillé  fui- 
penduii  dans  un.  noiiet  ,  que 
vous  ferez  bouillir  enfemble  , 
jijfquà  ce  que  le  bouillon   foit 
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ésiXi  y  trois  quarts  d'heure  avant 
de  retirer  le  pot  du  feu  ^  vous  y 
jetterez  àcs  racines  de  chico- 
riéc^  de  bru£ques  ou  petit  houx 
&  d'afpergeSjde  cJiacune  demie 
encerun  quart  d'heure  après 
vous  y  adjouterez  une  poignée 
de  chicorée  amere  &:,  autant 
de  borrochc  j,  &:  vingt  grains 
de  rhubarbe  coupée  menue  ^ 
&:  renfermée  auflî  dans  un 
noiiet. 

Vous  purgez  votre  malade  au 
miUeu  &:  à  la  fin  de  rufage  de 
CCS  bouillons,  après  lefquels 
vous  lui  faites  prendre  le  nmtin 
à  jeun  ,  de  deux  jours  Tun  pen« 
dant  trois  femaines^un  gros  &c 
demi  de  Topiatte  fuivante ,  par 
^efTus  laquelle  il  avalera  un 
bouillon  altère  avec  les  feuilles 
de  chicorée,  &.  fe  promener t 
à  pas  Idnt  pendant  demie  heures. 
Prenez  demie  once  de  limail- 
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le  de  fer  préparée  à  la  rofcc  du: 
mois  de  May  ,  du  fené  mondé 
&:  de  rhubarbe  choifie^ de  cha* 
Gun  deux  gros  ^  de  racine  de 
jalap  ^  &  du  fel  d'abfiate  ,.  de 
chacun  U4i  gros  &c  demi  j  mêlez 
le  touc  cnrémble  après  T avoir 
réduit  en  poudre  ^^  &  avec  du 
fîrop  de  chicorée  compofe  ,  fai- 
tes en  une  opiacte  pour  Tùfage 
ftifdit. 

Si  les  remèdes  preeedèns  ne 
fuffifcnt  pas  pour  emporter  la 
maladie ,  vous  ordonnerez  les, 
eaux  minérales  aperitives. 

Vous  préférez  les  froides  aux 
chaudes  ,  lors  que  le  malade  eft 
d'un  tempérament  chaud  &:  fcc^ 
&c  s'il  eft  d'un  tempérament  fle- 
gmatique ,  Si  que  lès  premières 
voyes  foient  farcées  de  eruditcz 
gluantes ,  vou^  préférez  les  chau- 
les aux  froides.. 

Il  boira  à/on  ordinaire  d'une 
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ptifanne  faite  avec  la  rhubarbe^, 
ou  avec  le  fer  roiiilléj  avec  la- 
quelle il  mêlera  la  y.  ou  la  4^ 
partie  de  vin  ^e  Bourgogne  ,  ou 
du  meilleur  qu  on  poura  trouver.. 

Ces  Remèdes  rempliront  par- 
faitement toutes  vos  indich'- 
tions  ;  les  bouillons  apéritifs 
fermentent  le  fang ,  divifcnt  les 
crudités,  &  les  déterminent  par 
les  urines  avec  les  humeurs  re- 
tenues dans  le  fang,  tout  dev 
même  à'  peu-prés  que  les  purga- 
tifs &:  les  fudorifîqucs  ,  les  dé^ 
terminent  &  les  vuident  par  les 
fclIeSj  &:  par  la  tranfpiration. 

Les  humeurs  qui  doivent  fé 
réparer  par  les  glandes  bouchées 
reviennent  infenfiblement  à. 
letir  état ^  naturel ,  ^  mefure  que 
les  cruditez  qui  étoient  la  caufe 
de  leur  épaifTiiTcment  prennent 
une  autre  route  ;  ^  alors  ellei; 
coulent      facilement     par     les. 

vai  fléaux: 
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'vaifleaux  excrétoires  des  o;lan- 
des  qui  font  encore  libres,  &c 
*€lles  dilaycnc  infenrib^ement 
les  matières  gluantes  qui  bou- 
chent les  tuyaux  embaraffez , 
.pourvu  qu'elles  ne  fe  foient  pas 
entièrement  endurcies. 

L'on  purge  au  milieu ,  5i  à  là 
fin  des  boiiillonSj  pour  vuider  les 
cruditez  des  premières  voyes, 
qui  peuvent  gâter  &:  corrompre 
les  remèdes  altcrans  qui  doi^ 
vent  pafTer  dans  le  fang. 
L'Opiatte  chalibée  agit  &:dans 
les  premières  voyes  Ec  dans  le 
fang-,  le  fer  &:  les  fels  fixes  cor-* 
rigent  \q,s  cruditez  minières  des 
obftruiftions  ,  &  les  purgatifs 
qu'on  y  mêle ,  les  déterminent 
par  les  felles.  Cette  opiatte  cft 
beaucoup  plus  efficace  que  les 
bouillons  ,  elle  fermente  plus 
fortement  ,  &:  brife  davantage 
les  fouphres  du  fang,  c'eft  par 
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Jà  qu  elle   convient  moins    aux 
bilieux  &    aux    mélancoliques 
brûlez.  * 

Les  eaux  froides  aperi cives  fer- 
mentent de  même  ces  crudite2; 
&  les  vuident.ou  ;par  les  urines 
ou  par  les  felles,;  outre  cela ,  elles 
rafraichiiTent,  parce  qu  elles  la- 
vent lefang^  &  en  cntrainent 
ia  faleure  fur-abondante.   C'eft 
par  cette    raifoa  qu'elles  con,- 
viennent  parfaitement  aux  bi- 
lieux 6^  aux  mélancoliques  bru-  i 
lez  5  au  lieu  qu'elles  nuifent  pref^  I 
que  toujours  dans  les  cruditez    \ 
aigres  ^  pituitcufes  &:  venteufes^ 
parce  qu'elles  augmentent  la  fe- 
rofitc  du  fan  g,  &:  par  confequent    j 
celle  du  ferment   de  l'eftomaç 
Se  du  refte  des  fucs  qui  fervent    ' 
à  la  diflblution  des  alimens;  de    P 
là  vient  que  la  digeftion  s'afFoi- 
bîit  encore  davantage  ,  &:  que 
\c%  •  cruditez   aug;mcntcnt. 


! 
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hcs  eaux  chaudes^  au  contrai- 
re 5   ibnt  d'un  très    bon   ufagô 
dans  ces  cruditez  ^  parce  qu'en 
fermentant    avec    force,   elles 
animent  le  fan  g  &lesfermens 
dont  les  fels  èioicni  trop  em- 
barraffez  :  &c   quoi  qu'il  femble 
qu'elles  doivent  en  diminuer  la 
force  en  augmentant  la  ferofité 
tout  de  même  que  les  eaux  froi- 
des \  cela  n'arrive  pas  pour  l'or- 
dinaire,  parce  qu'elles  féiour- 
nent  peu  dans  le  fang  &:  qu'elles 
ipafîent  facilement  par  les  {elles 
ou  par  les' urines. 

On  peut  employer  lei5  remè- 
des que  nous  venons  de  pref- 
crire  dans  la  plus-part,  &:  non 
dans  toutes  fortes  d'obftruC- 
tions  >  car  il  en  efl  dans  lef- 
quelles  ils  pôurroient  attirer  des 
accidens  très  fâcheux  ^  dans  les 
tubercules  du  poùlmon  ,  par 
exemple ,  l'on  ne  doit  point  k^ïi- 

X  il 
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ter  l'iifage  des  eaux -minerales^j, 
parce  qu'elles  augmentent  con- 
lîderablement  le  volume  du 
fang ,  &  ^u'il  eft:  à  craindre  que 
quelques  yaiflTeaux  ne  .fe  rom- 
pent dans  la  partie  malade. 

L'on  doit  encore  être  fort  cir- 
confpeâ:  dans  Infage  des  opiat^ 
tes  dont  j'ay  parlé  cy-dcyant^ 
lors  qu'on  aprelaeiide  quelque 
{upuration  dans  1cs  parties  in- 
ternes^ par  il  eft  certain  que  les 
opiattes  {ont  très  propres  à  Fac- 
cclerer,  ^  pa^rconieqnentà  pré- 
cipiter le  malade  daiis  une  fiè- 
vre lente  ^  prefque  toujours  in- 
curable. 

Ainli  vous  devcE  confidercr 
toutes  les  circonftances  &  exa-^ 
miner  s'il  n'y,  a  pas  de  contre 
indication  pour  les  remèdes  que 
vous  prcreudcz  employer;  pour 
lors  il  en  faudra  changer ,  èc  en 
fubftituer  à  leur  place ^  qui  ne 
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foicnt  pas  fujecs  aux  mêmes  in- 
convcniens  ;  appliquez  vous  fur 
tout  à  choiiîr  ceux  qui  feront 
fpecifîques  3,  ou  qui  convien- 
dront particulièrement  à  la  par« 
tic  afFcÊtée. 

Lors  que  ia^  matière  qui  fait 
robftrudion  a  dégénéré  en 
fchirre V  &:  qu'elle  s'eft  entière- 
ment endurcie  ;  c'eft  inutile- 
ment que  vous  tenterez  de  la 
diflbudrCj  vous  n'y  reiiflirez  pas. 
Vous  vous  apliquerez  donc  uni- 
quement à  vuider  les  excremens 
retenus,  à  prévenir  les  defordres 
qu'ils  pourroient  faire  dans  les 
parties  &:  dans  le  fang,  &:  à: 
rétablir  celuy-cy  dans  fon  état 
naturel. 

Les  légers  purgatifs  ,  les  di- 
layans ,  les  diurétiques  tempé- 
rez font  très  propres  à  remplir 
Cette  indication  ;  &  je  vous  con- 
cilie de  le  mettre  en  ufagc. 

X   iij 
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On  fe  fert  encore  avec  fuc- 
ccz  des  opiattes  chalibées  lors 
que  le  fang  fubfilte  dans  Tétat 
de  crudité  ;  car  quoi  qu'elles 
ibient  inutiles  pour  diiToudre  les 
matières  appierries  ,  elles  di- 
layent  du  moins  celles  qui  font 
encore  molles;  ^parconfequent 
elles,  diminuent  les  obftruc- 
tions  5  &  préviennent  leur  ac~ 
croifTément. 

Que  fi  le  fâno;  a  chang-é  de 
nature  5  &  que  de  cet  état  de 
crudité  qui  a  été  la  fource  des 
obftrudionsjil  foitpaiîe  dans  un 
étatde  fàumure  ;  ce  qui  arrive 
affez  fouvent  par  Tadion  des 
cxcremens  retenus^  comme  nous 
Favons  dit  plus  haut  ^  \qs  opiat- 
tes chalibées  font  très  nuifi- 
bles  5  parce  qu'elles  achèvent  de 
détruire  la  partie  fulphureufe  &: 
balfamique  du  fang ,  quMl  eft 
nks  important  de  rétablir. 
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Alors  les  légers  purgatifs,  les 
dilayans  y  6c  les  incrafTans  font 
les  feiils  remèdes  que  vous  pou--* 
.yez   mettre  en  ufage  ;  entr'au- 
très   le  lait  &5  le  bain  convien- 
nent parfaitement  ^&:  il  rie  faut 
p'as  craindre  5  qu'ils  contribuent 
à    augmenter  les  obftrudions  ; 
car  outre  que  le  fang  a  chan- 
gé d'état ,  le  lait  qui  eft  le  re- 
mède contre  lequel  on  crie  d'a- 
vantage y  n'épaiflit   jamais     le 
fang  5    tandis  qu'il    ne  fe    gâte 
point  dans  les  premières  voyes  : 
Vous  en  verrez  facilement  la  rai-^ 
fon  5  (î  vous  confiderez  que  le  lait 
eft  un  chile  parfaitement  dige-- 
xc,  lequel  par  confequent   n'a 
pas  befoin  de  codion  pour   fe 
changer  en  fang  ;  tout  ce  qu'on 
peut    fouhaiter,  c'eft    qu'il   ne 
contrade  aucune  mauvaife  qua- 
lité dans  les  voyes  par  lefquel- 
lès  il  eft  oblige  de  paflfer.  Ain- 

X  iiij 
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Il   vous   ne   balancerez  point  z- 
¥ous  en    feryir     dans  les    obf^ 
tructions  y  lors  que  le  fang  aura 
changé  d'çcat  &c  que  les  premie-- 
fes  voyes  ne  feront  plus  farcies 
^es  cmciitez>  vous  pouvez  mê- 
îTve  Iç  tenter  quoique  reftomac^ 
loit  loibJe  &;;  que  la   digellion. 
fe  GorrQmpeçnquelque  manière^, 
Iqts;  qu^  vou$  jugerez  qu'il  cft 
abfolumenc  neeeUaire  pour  ré-, 
irablir   la  partie  fulphureufe   ô^: 
fe>ajfàmique  du  ûng  :  mais  vous. 
|e^  donnerez    alors   avec   beau- 
coup, de  précaution  ^  vous   pur- 
gerez très   fouvent  ,    vous     or- 
donnerez des  opiattes  fortifian- 
tes ^  &  vous  le  mêlerez  avec  les* 
autres  remèdes  qui  rèmpêchent 
de  fç  corrompre;  cependant  avec 
tous  c^s  foins  on  ne  réuffit  pas 
pour  rordînaire. 

Je  finiray  ce  Chapitre  en  vous 
a^vcrtiiTant  de  ne  pas  confon-- 
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drc  ^  comme  font  quelqucsuns  , , 
\ts  diurétiques  froids,  avec  les 
apéritifs.  Ils  pou/Tent  véritable- 
ment paf  les  urines  î  mais  biem 
loin  de   fervir  à  difToudre    \cs. 
©bftructions,  ils   font   au  con- 
traire très  propres  à  les  entre- 
tenir &    à  les  augmenter ,    em 
épaiiTijfrantlecliilc,  le  fang  &:  les^ 
Humeurs  par  les  acides  fixes  qui 
y  prédominent  \  d'où  vous  pou- 
vez  conclure  que  l'ozeille  qui 
entre  dans  les  bouillons  rouges,., 
eil:  plus  nuilîblc  que  profitable;  & 
que  bien  loin,  de  coopérer  avec 
les  autres  plantes  dont  on  fc  fcrt 
pour  faire  la  décodion  ,  c'ell  un 
fiein  qui  les  retient  &:  qui  em- 
pêche l'effet  qu'elles  pourroienc 
fairre ,  fî  on  les  employoit    tou>-- 
tes  feules. 
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CHAPITRE   SIXIEME. 

JDu  Schirre. 

LA  dernière  efpece  de  Tu^ 
meurs  dont  nous  devons 
traittcr  ^.  c'eft  le  Schirre 
e'eft  ainfî  que  s'appellent  ces 
humeurs  froides  ^  dures  &:  in-, 
dolentes  5  qui  fe  forment  pour 
Fordinaire  dans  les  corps  glan- 
duleux y  &  quelques-fois  dans 
ïcs  autres  parties  charnues. 

Ces  Schirres  font  fort  diffe- 
rens  entr^'eux  ,  non-feulement 
par  rapport  à  la  couleur  ,  mais 
encore  par  rapport  à  la  manière 
dont  ils  fe  forment,  &:  par  rap- 
port à  la  manière  dont  ils  fe  ter- 
minent- 
Lés  uns  font  des  œdèmes  ou 
des  inflammations  qui  ont  dé- 


généré,  &:qui  fe  font  endurcies 
de  la  manière  que  nous  l'avons- 
expliqué  en  parlant  de  ces  ma- 
ladies.   Les  autres  croifTent  6c 
augmentent  d'une  manière  in- 
fenlible  j   il  fe    fait  obftrudion 
dans  quelques  glandes,,  la  ma- 
tière  qui    s'y    feparc  s'y  accu- 
mule 5  s'y  endurcit ,  &:  augmente 
infcniiblement    le    volume  des> 
glandes  bouchées  5   delà   vient 
qu  elles    groflîlfent    &:    qu'elles, 
forment   une    tumeur    confîdc— 
rable  ,    qu'on   appelle  Schirrc  ,. 
parce  qu'elle   cil  dure ,  froide^, 
&:  indolente.  • 

De  ces  rumeurs  les  unes  res- 
tent toujours  dans  le^  même  é— 
tat,  les  autres  fe  diflîpent  par 
rcfolution  ,  quelques-unes  fup-> 
purent,  6^  quelques-  autres  en- 
fin dégénèrent  en  cancer. 

La  dureté,  l'infenfibilité  ,  &C 
le  relie  des  fymptômes  qui  ca- 
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radcrifcnt  les  fchirres,  font  des 
illices  naturelles  &c  neceffaires, 
de  rétat  où  fe  trouve  la  matières 
qui  les  forme  .-cette  matière 
s'eft  endurcie,  elle  eft  folide  i 
de  là  vient  que  cette  .tumeur 
eft  dure  ^  &C  qu'elle  reiîfte  for- 
cement à  i'imprefîîon  des  doigts. 

Elle  ne  fermente  point;  de  là 
vient  que  la  tumeur  eft  froide. 

Elle  eft  fans  mouvement ,  &c 
bien  loin  de  caufcr  des  éBran- 
lèmens  douloureux  (îir  les  nerfs 
qui  fe  diftrjbuënt  dans  la  partie^^. 
elle  les  comprime;  de  là  vient 
que  la  tumeur  bien,  loin  d'être 
douloureufe,  eft  beaucoup  moins 
fenfîble  que  n'eft  la  partie  dans- 
fon  état  naturel. 

Pour  ce  qui  eft  des  dijffcrences 
qu'on  remarque  entre  les  Schir- 
tes,  foit  par  rapport  à  la  couleur,, 
foit  par   rapport  à  la   manière 
dont  ils  fe  terminent,  vous  cm 


T>u  Schirre.  tf^ 

prouverez  facilement  la  raifon, 
;{i  vous  coniider.ez  que  dans  les 
vdiflPerens    couloirs^,    qui    com- 
me nous  Tavons  dit  plus  haut, 
{ont  le  iîege  ordinaire  de  cette 
maladie^  il  /e  fepare   des  hu- 
meurs de  di-vcrfe  nature  ^  &c  que 
.ces  humeurs  font  fiijettes  à  des 
altérations    différentes  ^    félon 
les  divers  états  du  fang  du  ma- 
lade  :  car   il  cOl  viiihle  que  la 
couleur  &   les  .autres  qualités 
des    tumeurs   qui   en  font  for- 
mées doivent  être  diiFerentes. 

Les  Schirres  dont  les  obftruc- 
tionsfont  légères  ^  &  dont  la  ma- 
^tiere  eft  facile  à  dilayer^  {c  dif» 
pent  par  refolution  lors  que  le 
an  g  du  malade  &:  Thumeur  qui  fc 
fepare  par  les  glandes  bouchées 
reviennent  à  leur  état  naturel. 

Ceux-là  fuppurent  dont  la 
matière  fe  raréfie  &  fermente 
iprés  un  certain  temps  ^  parce 
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nquc  dans  cette  fermentation 
elle  rreve  les  vaifleaux  excré- 
toires ^ans  lefquels  elle  cft  àr^ 
rêtée  ;  elle  Ife  mêle  avec  la  Uni-» 
plie  qui  .efl:  extravaféc  dans  le 
corps  de  la  glande;  elles  fe  fer-» 
mentent.^  fe  digèrent enfemblc, 
Se  fe  converti  fient  en  pus. 

Enfin  5  lors  que  la  matière  qui 
fait  TobUrudion  eft  fixe  ,  &C 
chargée  des  parties  tcrreftres  &; 
des  fels  corrofifs  ^  la  tumeur  ne 
peut  ni  fuppurer  ni  fe  refoudre: 
mais  les  fels  corrofifs  qui  au 
commencement  font  embaraf- 
iez  dans  les  parties  fulphureu^ 
{es  y  fe  dégagent  infenfiblement^ 
de  telle  iorte  qu'après  un  cer- 
tain tems  ils  font  face  de  tous 
côtés  ;  ils  picotent  &:  ébranlent 
les  fibres  nerveufes  qui  fe  dif- 
tribucnt  dans  la  tumeur  &:  dans 
les  parties  contiguës ,  &:  caufent 
les    lancinations    doulourcufcî 
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qu'on  reflent  dans  les  tumeurs 
qui  ont  dcgencré  en  cancer. 

Il  cft  bon  de  remarquer  cm 
|)afrant^  que  c'eft  la  chaleur  du 
iang  qui  dégage  les  fels  corro- 
ûfs  5  &c  que  c'eil  le  battement 
des  artères,  qui  en  agitant  &c 
Soulevant  la  tumeur ,  poufTe  ces 
^Is  corrofifs  contre  les  fibres 
nerveufes^  &c  caufe  a^iniS  les  lan- 
cinations  qui  caraderiTent  les 
tumeurs  chancreïrfes. 

Les  Sckirres  font  faciles  à 
connoiftre,  lors  qu'ils  font  fci- 
tués  dans  les  parties  extérieures 
.&:  dans  la  plus-part  des  ^ifcercs 
du  bas  ventre,  qui  en  font  le 
fîege  ordinaire^  on  les  voit  ou 
on  les  touche:  dans  qiîelqucs 
1  autres  parties  ,  le  Poulmon  par 
exemple ,  il  eft  plus  difficile  de 
s'en  affeurer  ^  quoi  qu'on  ne 
lailTe  pas  d'avoir  des  fîgnes  affez 
certains,  que  je  ne  rapporteray 
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point  icy,  parce  que  ce  n'eftpas 

^dc  nôtre  projeta 

Pour  ce  qui  eft  du  prognof^ 
tique,.  Ton  ;peut  dire  en  gênerai 
que  les  Eumeorsfcfoirreufcs  font 
tres-diiEcilc^  à  guérir ,  fur  tout 
lors  qu'elles  ^font  invete^rées. 

Elles  Ibnt  plus  r>u  moins  dan*- 
gereufes  yfclon  qu'elles  foiat  plus 
ou  moins  confiderables  ^  fclon 
les  parties  qui  en  font  attaquées^ 
&:  félon  la  manière  dont  elles 
fe  terminent^ 

Les  Schirres  internes  font  e» 
gênerai  plus  dangereux  que  les 
externes^  non-feulement  parce" 
qu'on  ne  peut  y  appliquer  les 
remèdes  ;  mais  encore  parce 
qu'ils  font  pour  la  plus-parc  fui- 
vis  de  fymptômes  tres^fàcheux. 
Ceux  du  poulmon  ,  par  exem^ 
pie  ,  font  toujours  accompagnés 
d'une  oppreiïion  confiderablc; 
la  partie  s'enflamme  à  la  moin- 
dre 
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drc  occafîon ,  &:  le  malade  tombe 
le  plus  fouvent  dans  une  hydro- 
pific  de  poitrine  :  ceux  des  viA 
cercs  du  bas  ventre  font  des  ef- 
fets à  peu-prés  femblables,  &c. 
Ceux  des  mammelles ,  de  la 
matrice  ,  &:  du  vifage  dégénè- 
rent facilement  en  cancer  ^  qui 
de  toutes  les  manières,  dont  les 
fchirrcs  fe  terminent ,  eft  fans 
doute  la  plus  fàcheufe^  &:  par 
eonfequent   ils    font  trcs-dan* 


gereux 


Dans  les  autres  parties  ,  tantôt 
ils  fe  diffipent  par  refolution^ . 
ce  qui  eft  toujours  falutairc  ^ 
tantôt  ils  fubfiftenr  dans  le 
même  état ,  &  quelques-fois  ils 
£c  terminent  par  fuppuration  : 
ce  qui  cil:  favorable  dans  les 
parties  externes,  parce  qiic  le 
pus  ie  vuide ,  &:  qu'on'  guérit 
rulcerc;  mais  qui  eft  tres-per- 
mcieux  dans  les  parties  inter«- 
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ncs ,  parce  que  le  pus  croupie 
dans  la  partie,  fe  mêle  avec 
le  fan  g ,  &c  précipite  le  malade 
dans  une  fièvre  lente  incurable. 

L'on  remarque  enfin  que  les 
Schirrcs  noirs  dégénèrent  en 
cancer  ,  bien  plus  facilement 
que  ceux  qui  font  blancs,  ÔC 
par  confequenc  ils  font  plus 
dangereux. 

Apres  avoir  mûrement  con- 
fideré  le  caradere  du  Schirrc 
que  vous  avez  à  traitter  ,  vous 
en  venez  à  la  curation  ;  fi  vous, 
jugez  qu'il  puiiTe  fe  difiiper  par 
réfolution  ,  vous  employez  les  ; 
apéritifs  &  les  fondants  ,  qui 
font trcs-proprcsàremplir  cette 
indication. 

Si  la  tumeur  ne  peut  pas  fe 
rcfoudire  ,  vous  tâchez  de  la  faire 
fuppurer  dans  les  parties  exter- 
nes î  les  apéritifs  pris  int erieu— 
ïcmenc  ,   ôc  les  cmplaftriqucs 
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appliquez  extérieurement,  font 
tres-proprcs  à  faire  cet  effet. 

Pour  ce  qui  eft  des  Schirrcs 
internes ,  vous  en  prévenez  ou 
retardez  la  fuppuration  autant 
qu'il  eft  poffible  ;  c'efl:  pourquoi, 
lors  qu'elle  eft  à  craindre ,  vous 
vous  abftencz  des  Opiattes  cha- 
libccs,  quoi  qu'elles  fcmblent 
fpecifiques  pour  cette  maladie  , 
éc  vous  employez  les  adoucif- 
fans ,  que  vous  entremêlez  des 
diurétiques  tempérez.  • 

Les     apéritifs    violcns    font 
encore  plus  à  craindre ,  lors  que  ' 
la  tumeur  tend  à  dégénérer  en 
cancer,  car  ils  font  très-propres' 
à  dégager  les  fels  corrofifs  qui' 
y  font  enveloppez ,  te  par  ton-  - 
fcquent    il  ne   faut  jamais  en- 
tenter  Tufage  v  alors  vous  devez 
vous   appliquer  à  vuider  la  fa- 
lûrc   du  fang  par  l'ufagc    des 
ffaux   minérales  froides  ,  &:  sa 

Y- if. 
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en  augmenter  leS  parties  balfa-- 
miques  par  Tufagc  des  incraf- 
fans;  le  lait  par  exemple,  les 
crèmes  de  ris,  &;  fembîables. 

Préparation  particulière 
du  Laudanum* 

PRenez   de  TOpium,  coupé 
par  tranches ,  faites  le  tor- 
réfier dans  un  plat  de  terre  ,  Sc 
quand   il    fera    aflez    deffeché, 
Qtez-^îè  du  feu,  faites-le  piler, 
&c  pailer  par  une    étamine   de 
foye  y    prenez    demy  livre     de 
cette  poudre  ,  faitçs-îa  bouillir  ^ 
dans    douze    pintes    d'èau   re-  . 
duites  à  (ix,  que  vou5  palTèrez  , 
à  travers  un  papier  gris. 

Prenez  en  même  temps  demi 
livre  de  gomme  de   Storax   en  • 
poudre^  faites-la  bouillir  dans  .^ 


fix  pintes  de  vin  blanc^  réduites 
à  trois  5  &:  les  palTcz  par  un, 
linge  fin  ,  joignez  cette  cola- 
ture  à  celle  de  VOp'mm  ^  &c  rc« 
mettez-les  fur  le  feu-  pour  les 
faire  évaporer  enfemble  juf- 
qu'en  coniiftance  de  miel  épais^ 
que  vous  garderez  pour  vaus 
en  fervir  dans  le  befoin.  Je 
préfère  le  Laudanum  ainfi  pré- 
paré à  tous  autres  3  parce  qu'il  eft 
incomparablement  plus  doux  ^ 
&  qu'on  n'en  doit  craindre  au^ 
cun  mauvais  effets  quand  on  en 
donncroit  quatre  fois  autant  que 
du  Laudanum  ordinaire^ , 
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